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L'EXTENSION GÉOGRAPHIQUE ACTUELLE DU 
ROSELIN CRAMOISI Carpodacus erythrinus EN EUROPE 


Paul ISENMANN 


The Common Rosefinch (Carpodacus erythrinus) had a first westward expansion in the 19° 


south-cast Finland, east Germany, Czechosloyakia and 





ntury, reaching 
Austria but this was soon followed by a récession. À 


second expansion began in the 1930’ and, more significantly, after 1960-1970, This expansion already 
appears to be more important because it pushed the breeding limits much further 10 the north, the west and 
the south. The westernmost breeding sites hitherto attained have been south Norway, Great-Britain, the 
Netherlands, Belgium, France, Switzerland, Slovenia and perhaps Bulgaria, This westward expansion seems 


to have its main origin in a spectacular population increase in Finland and other parts of E 





stern Europe 


where the species increasingly breeds in open habitats in which breeding success is particularly high 


INTRODUCTION 


La nature en Europe ne s’est sans doute 
jamais transformée aussi profondément ni surtout 
aussi rapidement qu'au cours de ce siècle, Les 
répercussions sur la flore et la faune ne se sont 
pas faites attendre ; médecins et experts ont été 
mobilisés auprès de ce que l’on appelle mainte- 
nant la biodiversité. Si beaucoup d'espèces 
d'oiseaux ont effectivement besoin de soins, plu- 
sieurs autres montrent un dynamisme conquérant. 
Je présente ici l’un de ces cas, celui du Roselin 
cramoisi Carpodacus erythrinus dont c'est la 
deuxième extension connue (JUNG 1983, ISEN- 
MANN 1990). La première qui a eu lieu au siècle 
dernier a été plus modeste que l'actuelle et s’est 
assez rapidement essoufflée. En effet, la limite 
occidentale de la première extension a atteint 
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l'embouchure de l'Oder, l'ouest de la Pologne 
(Posnanie, Silésie), l'est de l'Allemagne (Saxe) et 
la Slovaquie (JuNG 1983). JOSErIK (1960) en a 
publié une carte montrant les limites en Biélorus- 
sie, en Pologne et en Tchécoslovaquie. Cette ruée 
vers l’ouest s'est achevée au cours de la 
deuxième moitié de ce siècle tout en laiésant 
quelques reliques occidentales dans le sud-est de 
la Finlande et l'extrême nord-est de l'Allemagne. 





Le Roselin cramoisi, au petit chant caracté- 
ristique, est une espèce de milieux plus où moins 
ouverts, plutôt humides. On le trouve dans les 
forêts décidues claires et sur leurs lisières, dans 
des zones cultivées et des prairies grasses avec 
buissons et arbres (conifères et feuillus) et il 
monte jusqu'à l'étage subalpin. Il occupe aussi 
des landes à genévriers, des ripisylves, des tour- 
bières boisées et buissonnantes avec des zones 
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herbacées riches en graines, des pares et des jar- 
dins. En Finlande, des densités moyenne de 9,8 
couples et 3,4 nids/km° (allant jusqu'à 21,4 
couples et 8,8 nids/km: le long de lisières 
humides de forêts décidues) ont été trouvées 
(STIERNBERG 1979). 

Le régime alimentaire est à base de petites 
graines d'herbacées et de ligneux, de bourgeons 
et de jeunes pousses, de fleurs et, pendant l'éle- 
vage des jeunes, aussi d'insectes. 

Les nids sont situés dans des buissons ou des 
petits arbres. Les pontes (4 à 6 œufs) débutent dès 
la fin mai et atteignent un maximum pendant la 
première quinzaine de juin avec des pontes de rem- 
placement jusqu'en juillet (cf. STERNBERG 1969). 

C'est un migrateur au long cours qui revient 
de ses quartiers d'hiver orientaux (Irak, Pakistan, 
Inde) à partir du mois de mai. En Bavière (Alle- 
magne), les arrivées sont notées à partir de la 
deuxième décade de mai (moyenne : 20 mai) avec 
des arrivées pouvant se prolonger jusqu’en juin 
(GEIERSBERGER & ScHoPr 1989) et, en Finlande, 
les arrivées moyennes se situent entre le 10 et le 
31 mai (les mâles adultes arrivent le 19 mai en 
moyenne, les jeunes mâles et les femelles le 26 
mai) (STIERNBERG 1979). Les départs en migra- 
tion postnuptiale S’amorcent dans la dernière 
décade de juillet et au début août, les derniers 
séjournant jusqu'au début de septembre. 








LA VAGUE D'EXTENSION 
AU XXPSIÈCLE 


Elle a débuté dans les années trente en Fin- 
lande, dans l'est de la Baltique, en Pologne et sur 
les rivages baltes de l'Allemagne. Parallèlement 
l'espèce est devenue plus abondante dans l’ouest 
de la Russie et l'est de la Pologne (JUNG 1983). 
Dès 1958, l'espèce a atteint les limites qu'elle 
avait atteintes au XIX°* siècle en Tchécoslova- 
quie et en Pologne (JOSEFIK 1960). Actuellement 
de nombreux pays du nord et de l’ouest de 
l'Europe font partie de l'aire de nidification. Les 
Pays-Bas ainsi que la Suisse sont déjà plus ou 
moins occupés et la Belgique et la France com- 
mencent à l'être. La nidification n’a pas encore 
été signalée en Italie et en Espagne. Dans le sud- 
est de l’Europe, la Roumanie et probablement la 





Alauda 62 (3), 1994 











500 km 


45 











FiG, L.- Aire de nidification du Roselin cramoisi. 
Breeding range of the Scarlet Rosefinch 


Bulgarie et la Hongrie commencent à être coloni- 
sées mais pas encore la Grèce (à signaler dans ce 
contexte, l'expansion notée en 1986-1988 en 
Ukraine occidentale, British Birds 81, 1988 : 338 
et 82, 1989 : 23). Bref, depuis deux à trois décen- 
nies, cette nouvelle extension dépasse en superfi- 
cie et en abondance celle du siècle dernier. 


Les pays avec nidification ou nidification pré- 
sumée (par ordre alphabétique) 


*AL 
1986) 

La colonisation a d’abord débuté sur les 
rivages de la Baltique dans le nord-est de l'Alle- 
magne où l'espèce s’installe sporadiquement à 
partir de 1956 et d’une manière permanente à par- 
tir de 1967. La nidification dans l’intérieur des 
terres ne commencera qu'a partir de 1974 à Par- 
chim dans le Mecklenburg (ex-R.D.A). 





MAGNE (SCHEER 1951, JUNG 1983, HiiL 


Source : MNHN. Paris 


+ Basse Saxe (Niedersachsen)— Des observations 
sont faites à partir de 1953 sur plusieurs îles fri- 
sonnes, la première observation dans la partie 
continentale ne date que de 1979. L'espèce 
aurait niché une première fois en 1978 puis une 
autre tentative date de 1985 près de Hildesheim. 
Quatre couples nichent en 1987 sur l’île de Hel- 
goland après des observations régulières et de 
plus en plus nombreuses depuis 1972 (BARTH & 
Morrrz 1988). 

+ Schleswig-Holstein— Les premières données 
datent de juin 1949, 1951, 1952 et 1958. Les 
observations régulières débutent vraiment à 
partir de 1974. Sur la côte est, première nidifi- 
cation sur Fehmarn en 1982 et 11 chanteurs en 
7 endroits différents et, sur la côte ouest, pre- 
mière nidification sur l'île de Sylt en 1989 
(BERNDT & BUSCHE, Corax 14, 1992 : 316). 
En 1991, 20 chanteurs étaient notés en 14 
endroits différents sur la côte est, toujours du 
Schleswig-Holstein (BERNDT & BUSCHE, 
Corax 15, 1993 : 142). 

+ Hesse (Hessen).- Nidification probable en 1988 
(in BEZZEL, 1993). 

« Bavière (Bayern). L'espèce est régulièrement 
observée depuis 1976. Dans le Werdenfelser 
Land (Préalpes de Bavière), le roselin encore 
absent en 1977 apparaît en 1978, devient régu- 
lier et abondant à partir de 1981 avec une pre- 
mière nidification en 1983 et 7 en 1988 
(GEIERSBERGER & SCHopr 1989). En 1987, 
nidification près de Bad Tôlz ou il y eut 5 
chanteurs en 1991 (JocHums 1992). 

+ Thuringe (Thüringen)— Première nidification à 
Gcehren/flmenau en 1991 et une tentative en 
1992 au même endroit, après des observations 
en juin 1989 et juin 1990 avec le baguage d’un 
mâle qui est revenu nicher l’année suivante (F. 
Rosr 1992 et in lift.) Une autre nidification à 
Gillersdorf, à 5 km à l’ouest du lieu précédent, a 
été trouvée en 1993. Toujours selon ce corn 
pondant, d’autres observations ont été faites 
pendant les saisons de reproduction 1986, 1987, 
1989, 1990 et 1991 en Thuringe. 

+ Saxe.— Nidification en 1990 dans l'Erzgebirge 
(D. SAEMANN in Rosr 1992) et nidifications 
probables en 1992 et en 1993 (NIEDERWOLF- 
SGRUBER & SAEMANN, 1993). Dans les régions 
plus septentrionales de l’ex-Allemagne de 
l'Est (Mecklenburg et Brandenburg), la colo- 
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nisation s'étend maintenant sur deux à trois 
décennies et les effectifs continuent à augmen- 
ter (KLAFS & STuBS 1979, RUTSCHKE 1983). 


Dans les régions plus occidentales (Rhéna- 
nie-Palatinat, Bade-Wurttemberg, Rhénanie de 
Nord-Westphalic), les observations restent encore 
peu nombreuses. 


*AUTRICHE (CZIKELI 1976, KiZER & BLUM 
1991, DVORAK et al. 1993) 

Premiers mâles chanteurs en 1963 et en 1966 
dans la province de Salzbourg. Puis à nouveau 
des observations à partir de 1972 dans les pro- 
vinces de Styrie et de Carinthie et une première 
nidification en 1974 en Styrie (Rüdschitzer Moor) 
et en 1975 en Carinthie (Mürzauen). Dans la pro- 
vince occidentale du Vorarlberg, première nidifi- 
cation en 1981 à 1400 m avec jusqu’en 1989 des 
observations régulières chaque année (jusqu’à 
l'altitude de 2050 m) et plusieurs preuves de nidi 
fication. Entre 1981 et 1985, le gros des effectifs 
était cependant cantonné dans des tourbières de la 
province alpestre de Styrie. L'espèce a également 
niché au Tyrol et, à l'extérieur du massif alpin, en 
Basse- ainsi qu'en Haute-Autriche. 














Entre 1963 et 1991, 15 observations ou cap- 
tures à des dates s’étalant de février à décembre, 
ont déjà été homologuées dans différentes pro- 
vinces flamandes et wallones (P. HERROBLEN à 
litt.). Quelques couples ont niché dans les 
Hlandres occidentales en 1993, 2 couples certains 
et 1 couple possible près de Knokke, 1 autre pos- 
sible près de Zeebrugge et un autre possible à 
Den Haan (observations de P. Lusr citées in P. 
HERROELEN and J.-P. JACOB in litt. et Birding 
World 7, 1994 : 37) « 





#BULGARIE (UNDZHIYAN 1987, P. IANKOV, 
Centrale Ornithologique de Bulgarie in lit.) 

Une première observation le 1° juin 1974 sur le 
littoral de Mer Noire suivie par d’autres en mai 
1975 et, en mai et juin 1979 toujours sur le littoral 
de Mer Noire, En juillet 1979, un chanteur dans 
les montagnes de Pirin dans le sud-ouest et le 1* 
juillet 1993 dans le massif d'Ogosovo dans 
l'ouest du pays. L'espèce a-t-elle niché ou s'agis- 
sait-il d'individus prospecteurs ? 





Source - MNHN. Paris 
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*DANEMARK 

Première nidification en 1972 à Christiansü 
où la reproduction a peut-être eu lieu dès 1966 où 
même avant (DYBBRO 1976). Nidifications aussi 
en 1976 à Falster et dans le Jutland du Nord 
(DyB8Ro 1978). Pour 1991, notation de 20 mâles 
chanteurs à Skagen (Jutland septentrional) et 30 
chanteurs sur l’île de Bornholm (Dansk Orn 
Foren. Tidsskr. 87, 1993 : 228). Une carte provi- 
soire montre que l'espèce à encore niché en 1993 
au nord, à l’est et à l'ouest du Jutland, sur Sjael- 
land, Falster, Langeland et sur les îles de Born- 
holm et de Christiansô (GRELL, Fuglenes/Dan- 
mark 1, 1994 : 10). 











*ESTONIE (RENNO 1993) 
Répartition généralisée sur l’ensemble du 
pays sans d’autres informations connues. 








“FINLANDE (HyYYrià er al. 1983, KOSKIMIES 
1989) 

Nicheur rare restreint à la partie sud-est du 
pays au début du siècle. Une des extensions les 
plus rapides vers l’ouest et le nord-ouest consta- 
tées chez un oiseau dans ce pays où l'espèce 
niche principalement dans la moi 
et, où elle a multiplié ses effectifs par trente 
depuis 1945-1955 atteignant 200 000 à 500 000 
couples actuellement avec une densité de 25 à 





sud du pays 





100 couples au km. 


*FRANCE 

MayauD (1953) l’indiquait comme migra- 
teur très rare dans le Midi, l'Est et le Nord. Le 
tableau I reproduit les récentes observation 
publiées connues. La première nidification a été 
trouvée à l'étang de Frasnes (Doubs) en juillet 
1985 (la ponte et la fiche de nid sont déposées 
au Musée d'Histoire Naturelle de Berne) 
(POCHELON 1992). En 1992 l'espèce a peut-être 
niché près de Dunkerque (Nord) et, en 1993, 5 
ou 6 mâles chanteurs dont au moins 3 couples 
nicheurs sont notés dans le bassin du Drugeon 
(Doubs), 5 mâles dont au moins un couple 
nicheur près du lac des Rousses (Jura) et au 
moins un couple près du cap Blanc-Nez (Pas-de- 
Calais) parmi un total de 6 mâles chanteurs dans 
ce département (DUQUET 1994 ). 
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TasLEAU L- Les observations récentes de Roselin 
cramoisi en France (par ordre chronologique) 


Recent records of the Common Rosefinch in France. 





OBSERVATIONS ANTÉRIEURES AU COMITÉ NATIONAL 
D'HOMOLOGATION : 





16 décembre 1960, Reims (Marne) : ERARD, Afauda 
28, 1960 : 304-305. 

29 septembre 1961, Ouessant (Finistère) : CLAPHAM. 
RADLITT & VIELLIARD, Afauda 34, 1966 : 246- 
247. 

Fin mai à début juillet 1977 (un chanteur), Forêt de 
Tronçais (Allier) : Alauda 52, 1984 : 122. 





OBSERVATIONS HOMOLOGUÉES : 

18 octobre 1981, Ouessant (Finistère) : Alauda 52, 
1984 : 122. 

3 octobre 1986, Strasbourg (Bas-Rhin) : Afauda 56, 
1988 : 315. 

21 octobre au 3 novembre 1986, Ars-en-Ré 
(Charente-Maritime) : Alauda 55, 1987 : 350. 

22 octobre 1987, Ouessant (Finistère) : Alauda 57, 








1989 : 290. 

24 octobre 1987, Ouessant (Finistère) : Alauda 56, 
1988 : 315. 

9 septembre 1988, Ouessant (Finistère) : Alauda 58, 
1990 : 263. 


1 et 2 octobre, 7 au 13 octobre, 7 octobre 1988, 
Ouessant (Finistère) : Alauda 57, 1989 : 290. 

28 et 29 septembre ; 1", 12, 13, 17 et 18 octobre 
1989, Ouessant (Finistère) : Alauda 58, 1990 
263. 

31 mars 1990, Mare à Goriaux, Arenberg (Nord) : 
Alauda 61, 1993 : 252. 

1« juin 1991, La Cluse-et-Mijoux (Doubs) : Alauda 
61. 1993 : 252. 

1“ au 4 octobre 1991, Ouessant (Finistère) : Alauda 
60:218. 

12 au 30 juin 1991, Le Clipon, Luon-Plage (Nord). 
Alauda, 60, 1992 : 218. 

10 et 11 juin 1991, Delia de la Dranse, Publier 
(Haute-Savoie) : MisiEK, Nos Oiseaux 41, 1991 : 
494 et Alauda 60, 1992 : 218. 





OBSERVATIONS PUBLIÉES NON HOMOLOGUÉE: 

18 juillet 1984, Plateau de Valensole (Alpes-de- 
Haute-Provence) : GLAYRE, Nos Oiseaux 38, 
1985 : 85-86. 

7 juillet 1985, Nidification à l'Étang de Frasnes 
(Doubs) : POCHELON 1992. 

23 mai 1987, Huningue (Haut-Rhin) : G. Preiswerk, 
123. Jahresbericht der Orn. Ges. Basel, 1993 : 13. 

7 juin 1991, Bourgfelden (Haut-Rhin) : H-R. Wriss 
in MAUMARY et al. 1993. 





Source : MNHN. Paris 
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*GRANDE BRETAGN 

Première nidification en 1982 sur un site des 
Highlands d'Écosse où l'espèce n’a plus été 
retrouvée l’année suivante bien qu'un autre mâle 
chanteur ait été entendu en un site différent de la 
même région (MULLINS (1984). En 1990 l'espèce 
a été trouvée nicheuse en 3 localités d'Écosse 
(Argyll, Caithness et Sutherland) (SPENCER er al. 
1993 ). En 1992, observation de 15 oiseaux et au 
moins 2 nids à Flamborough Head en Écosse et 
nidification dans le Suffolk (GIBBONS et al. 
1993) 





#LETTONIE (VIKSNE 1983, PRIEDNIEKS 1989) 
Une répartition à peu près générale sur tout le 

pays avec un nombre de nicheurs élevé à la suite 

d’une augmentation lors des dernières décennies. 








*NORVÈGE 

Premières nidifications en 1970 et 1971 puis 
à Lista dans l'extrême sud en 1973 (DYBBRO 
1976). En 1992, nidifications dans les provinces 
méridionales de Hordaland, Rogaland, VestAgder 
et Ostlandet et de nombreuses observations au 
nord jusqu’au cercle polaire (GUSTAD, Vär Fugle- 
fauna 15, 1992 : 224-225 et 16, 1993 : 246-247). 


*PAYS-BAS 

Première nidification en 1987. Nidification 
sur l’île frisonne de Terschelling en 1991 
(KwiNT 1991) et notation de 16 territoires sur 
l'île de Schiermonnikoog (BAKKER 1993 ). En 
1991, 26 données entre mai et août (octobre) ont 
été homologuées dans ce pays (DE BY er al. 
Limosa 66, 1993, 159) et 45 couples localisées 
sur les îles frisonnes en 1992 (British Birds 86. 
1993 : 46). 





*POLOGNE (JOSEFIK 1960, TOMIALOIC 1990, 
Dyrez et al. 1991) 

Pendant tout le XIX°" siècle, l'espèce était 
restreinte aux provinces orientales et septentrio- 
nales. A partir des années 50, une lente progres- 
sion vers l'ouest s'est manifestée. La province de 
Silésie dans le sud du pays a été atteinte à partir 
de 1960. Dans les années 80, environ 210 mâles y 
étaient localisés chaque année en quelques 75 
sites surtout le long des cours d'eau, en montagne 
localement jusque vers 1 200 m d'altitude. 
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#TCHÈQUIE /SLOVAQUIE 

L'espèce est surtout nicheuse en Slovaquie 
depuis 1959 (Turcek 1959) avec 50-80 couples 
pour les années 1973-1977, mais aussi dans 
l'extrême nord et l'ouest de la Tehèquie (30-50 
couples) (STASTNY et al. 1987) avec des nidifica- 
tions depuis 1962. En 1985-1989, 300-450 couples 
ont été recensés (British Birds 85, 1992 : 15). 


*ROUMANIE 

CiocHiA (1992) ne le mentionne pas parmi 
les oiseaux nicheurs du pays. Mais KLEMM & 
KoHL (1988) écrivent qu'il a été observé à partir 
de 1978 et qu'il a niché en 1981, puis à nouveau 
en 1983 et en 1984-1985 avec 4 à 5 couples dans 
le sud-ouest de la Transylvanie. 





#SUÈDE (RISBERG 1970, RISBERG & RISBERG 
1975) 

L'espèce a niché d'abord en 1938 puis à 
nouveau en 1949 sur l'île de Gotland. Une 
brusque augmentation des couples a lieu à partir 
de 1950 et surtout après 1960 à partir de la pro- 
vince centrale du Dalarna. Quand on compare les 
deux récents ouvrages sur les oiseaux de Suède 
de SVENSSON (1978) et de RISBERG (1990) l'aire 
de distribution s'est considérablement accrue 
vers le nord mais aussi vers le sud et seuls 
quelques vides existent encore dans la province 
méridionale de Smäland et l'intérieur des pro- 
vinces septentrionales de Laponie. Quelques 
chiffres sont éloquents : 31 chanteurs recensés en 
1958 pour le pays, 101 en 1964, 371 en 1969 et 
1409 en 1974. 








#SUISSE (MOsIMANN 1988, MAUMARY et al. 1993) 

L'implantation s’est faite en cinq étapes prin- 
cipales à partir de l'est des Grisons en 1979 pour 
atteindre les régions limitrophes de la France en 
1991. Premières nidifications en 1983 à Rothen- 
thurm (Schwyz) en Suisse centrale, puis en 1989 
dans le Toggenburg (Saint-Gall) et probablement 
en 1991 à Realp (Uri) à nouveau en Suisse cen- 
trale. En 1992, 2 nids sont découverts dans la va 
lée de Joux dans le Jura vaudois. Finalement, très 
peu d'indices de nidifications eu égard aux nom- 
breuses observations qui atteignent le nombre de 
61 (et 98 individus) entre 1979 et 1992. En 1993, 
nidification également au Tessin (M. & L. 





Source : MNHN. Paris 
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JURIETTI et P. D'ALESSANDRI selon R. LÉVÊQUE, 
comm. verb.). L'espèce est surtout observée entre 
900 et 1 400 m dans les vallées des Alpes et du 
Jura, les biotopes de plaine très artificialisés lui 
convenant beaucoup moins. 





*SLOVÉNIE 
GEISTER (1980) a publié la nidification en 
1978 et en 1979 dans les marais de Ljubljana. 


*TURQUIE 

L'espèce s'est également étendue vers 
l’ouest (GÉROUDET 1963, KUMERLOEVE 1975), 
elle est actuellement surtout notée en Anatolie 
du Nord ainsi que le long de la frontière avec 
l'Iran jusqu'à la province de Hakkari, quelques 
sites de nidification jusqu’à 2 700 m d'altitude 
existent également en Anatolie centrale (KASPA- 
REK 1992). 


Les pays sans nidification 


*ESPAGNE 

Trois observations récentes homologuées : 8 
septembre 1988 Almenara/Castellén, 15 sep- 
tembre 198$ Ayamonte/Huelva et 20 septembre 
1990 sur Dragonera/Baléares (DE JUANA, Ardeola 
39, 1992, 8 





*HONGRIE (KALIVODA 1993) 
Onze observations entre 1976 et 1992 entre 
mai et août, sans preuve de nidification 


*IRLANDE 
Trois observations jusqu'en 1992 (Spy & 
O'SULLIVAN, rish Birds 5, 1993 : 100) 


*ITALIE 
Pour l'instant uniquement des observations 
et captures : 

— Capri 1981 (in BACCETTI et al. 1993), 

- Île de Capraia 21 mai 1987 (ARCAMONE er 
al., Riv. ital. Orn. 58, 1988 : 209-210), 

— Katharinaberg/Schnalstal (Tyrol du Sud) 27 
mai 1988 (STEINECKE, Monticola 6/67, 
1990 : 132), 

- Casaleone (Verona) 22 mai 1990 (PENTE, 
1994, Riv. Ital. Orn. 63 : 199), 

— Île de Montecristo (Toscane) 15 mai 1992 
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(BACCETTI et al., 1993, Riv 
79-81). 

— Sappada (Belluno) 20 juillet 1992 (Massa & 
CATALISANO, 1994, Riv. ital. Orn. 63 : 211). 


ital. Orn. 63 : 





#GRÈCE 

Premières observations en octobre 1986 et en 
mars 1987 sur Chios en mer Égée (in BEZZEL, 
1993). 


*MALTE 

Entre 1970 et 1980, 10 observations (1 x 
juin, 4 x septembre, 3 x octobre, 2 x novembre) 
(SULTANA & GAUCI 1982). 


*MAROC 

Première mention le 20 octobre 1980 à Sidi 
Moussa sur la côte atlantique (THOUY 1985). Une 
deuxième observation en janvier 1994 (M. Tu- 
VENOT in lit). 


Quelques commentaires : 
+ Quatre voies de colonisation pourraient être 
faecet 





1) à partir de la Finlande vers la Suède et la Nor- 
vège et peut-être l'Écosse, 

2) le littoral de la Baltique à partir de la Pologne 
jusque vers le Danemark ainsi que les Pays-Bas, 
la Belgique et l’extrême-nord de la France, 

3) l'Ukraine, l'ex-Tchécoslovaquie, le sud de 
l'Allemagne, la Suisse et l’est de la France, 

4) l'Ukraine vers la Roumanie et la Bulgarie qui 
pourraient aussi être atteintes par la Turquie. 


+ Les sites de nidification potentiellement 
favorables semblent d’abord être prospectées (sur- 
tout au printemps, plus rarement en automne) par 
de jeunes mâles chanteurs qui reviendront ensuite 
l'année suivante pour se reproduire effectivement 
s'ils sont suivis de femelles. Les jeunes mâles pros- 
pecteurs ou même les premières nidifications se 
font souvent à très grande distance des foyers de 
nidification précédents comme si les individus 
essayaient aussi vite que possible d'explorer le 
maximum d'espaces potentiellement favorables à 
l'installation de l'espèce. Comment expliquer 
autrement les nidifications en 1993 dans le nord de 
la France alors que les sites de nidification en 





Source : MNHN. Paris 





tension du Roselin cramoisi en Europe 


amont sont loin d'être saturés ? CzIKELI (1977) 
pense que les premières installations se Font 
d’abord sous forme d’agrégats d'individus qui 
s’attirent les uns les autres dans des habitats parti- 
culièrement favorables. Lorsque les densités par la 
suite deviennent importantes, certains individus 
quitteront ces lieux pour aller en coloniser d'autres. 

+ STIERNBERG (1970) a expliqué l'expansion 
récente en Finlande. I y voit trois raisons : amélio- 
ration climatique, déclin de la Linotte mélodieuse 
Carduelis cannabina et changement de paysage. 

Le climat ne peut expliquer à lui tout seul 
l’ardeur colonisatrice actuelle des individus mais 
il n'est pas exelu que les améliorations clima- 
tiques aient favorisé à ses débuts l'extension de 
l'aire de distribution, du moins en Finlande. Si, de 
sureroît, de profonds changements de paysages 
devenant favorables à l'espèce ont eu lieu au 
même moment (JARVINEN & VAISANEN 1979), 
une dynamique d'extension a pu ainsi se mettre 
en place... En effet, la déprise rurale et la baisse 
de l'élevage ont favorisé un embuissonnement de 
nombreux milieux ouverts avec, de plus, un suc- 
cès de reproduction élevé dans ces milieux nou- 
vellement disponibles. 

+ Il s’agit bien, dans le cas des nombreuses 
extensions d’aire de nidification d'espèces au 
cours de ce siècle, de réponses individuelles à des 
conditions changeantes de leur environnement 
(HENGEVELD 1990) : le Roselin cramoisi en est un 
bel exemple. 

+ Certains individus rechercheraient-ils éga- 
lement de nouvelles voies de migration plus occi- 
dentales, ce que traduiraient les observations en 
Espagne et au Maroc ? 
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REPRODUCTION ET DYNAMIQUE 
DES COLONIES DE LA POPULATION 
DE GUIFETTES MOUSTACS Chlidonias hybrida 
DE LA BRENNE 


Jacques TROTIGNON, Tony WILLIAMS & Georges H 





The Whiskered Tern Chlidonias hybridus is a rare breeding migrant in France, nesting in a few areas where 
numbers and colony distribution vary considérably from one year to another, This study examines annual 
variation, from 1982 to 1987, of colony distribution, their size, success and of overall population size of 
Whiskered Terns nesting in the Brenne, one of the principle sites in France. 

Each year most of the lakes in Brenne were visited and colonies observed at frequent intervals 1o record, 
colony size and « state » of each nest including presence or absence of incubating adults, age of chicks, in 
order Lo have a good idea of every colonies importance and success. 

It is clear from the study most changes are not principally due to changes in the characteristics of the nesting 
lakes. Exchanges between different breeding sites are important. Total population size is directly related to 
the number of colonies (lakes used) and 50 the availability of many suitable lakes each year is important for 
the species overall success. Finally, there appears to be no area in the Brenne more favoured than another 
However, lakes used for at least 4 of the 6 study years generally held large numbers of birds and breeding 
success was above average. 








INTRODUCTION 


L'objectif de ce travail est de mettre en évi- 
dence le mode de répartition spatiale des colonies 


Parmi les oiseaux à reproduction coloniale, 
les sternes et les guifettes témoignent d’une 
grande instabilité dans le choix de leurs sites de 
nidification. D'une année sur l’autre, l'abandon 
ou la colonisation de nouveaux sites a lieu sou- 
vent sans raison évidente. Il en résulte pour les 
gestionnaires une grande difficulté à sélectionner 
les sites à conserver ou à aménager. 

Ces changements dans la répartition spatiale 
des colonies semblent mettre en jeu des méca- 
nismes complexes d'ordre écologique mais aussi 
éthologique. Dans la pratique, il reste très diffi- 
cile de séparer le rôle des variations temporelles 
des milieux de celui du comportement des 
oiseaux. Les oiseaux ne se comportent pas indé- 
pendamment les uns des autres du fait de l'orga- 
nisation de la population en colonies, et on 
ignore l'importance des échanges d'individus 
entre colonies. 











de reproduction de Guifettes moustacs en Brenne 
(Indre, France), et de ses variations annuelles, Le 
rôle du succès ou de l’échec de la reproduction 
sera envisagé comme mécanisme de changement 
de site des colonies, d'une année sur l'autre. Les 
conséquences pratiques immédiates pour la pro- 
tection de l'espèce sont enfin discutées. 





ZONE D'ÉTUDE ET MÉTHODES 


Zone d'étude 

Située au centre de la France, dans le dépar- 
tement de l'Indre, la Brenne est une petite région 
naturelle bien individualisée, d'une superficie de 
80 000 ha environ. Elle doit son qualificatif de 
« zone humide » à la présence d'environ 1 200 
étangs, créés par l’homme à compter du XI°®* 
siècle sur des terres argileuses et gréseuses 
impropres à l’agriculture. 


Source : MNHN. Paris 
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Ces étangs, généralement implantés au milieu 
de prairies, occupent aujourd’hui quelques 9 000 à 
10 000 ha d’eau. Leur surface varie de quelques 
ares à 180 ha pour le plus vaste d'entre eux. mais 
la majorité sont relativement de petite taille : seuls 
18 étangs dépassent 50 ha et près de 85 % de tous 
les plans d’eau ont une surface inférieure à 10 ha. 
Habituellement plats et peu profonds (1,20 m de 
hauteur d’eau moyenne), ils sont garnis d’une 
riche végétation aquatique, tant immergée (Myrio- 
phyllum spicatum, Ceratophyllum demersum, Elo- 
dea canadensis) que flottante (Nÿmphaea alba, 
Nuphar lutea, Ranunculus aquatilis, Polygonum 
amphibium, Potamogeton sp.) ou émergée (Phrag- 
mites australis, Carex elata, Typha sp., Scirpus 
lacustris, Alisma sp.) C'est sur la végétation flot- 
tante que les guifettes établissent leur nid 

Voués de façon traditionnelle à la piscicul- 
ture, les étangs de la Brenne sont empoissonnés 
chaque année en carpes Cyprinus carpio, tanches 
Tinca tinca, brochets Esox Iucius et gardons Leu- 
ciscus rutilus essentiellement. La production 
annuelle globale de la région est d'environ 800 à 
900 tonnes (dont 500 àtonnes de carpes), avec un 
rendement moyen à l’hectare de 150 kg. Le pois- 
son, lâché en hiver ou au début du printemps, est 
pêché un an plus tard, au terme d’une vidange 
complète des étangs. 

La périodicité des pêches est annuelle ; tous 
les 5 à 10 ans, cependant, les étangs sont laissés 
en assec durant toute la période estivale, afin de 
procéder à divers travaux d'entretien. La remise 
en eau provoque un développement spectaculaire 
de la végétation (apparition notamment de Roripa 
amphibia, Ranunculus aquatilis) qui se révèle très 
attractive pour les oiseaux et particulièrement les 
guifettes ; dans bien des cas, cependant, les pisci- 
culteurs faucardent alors cette végétation jugée 
envahissante à l'aide de bateaux spécialement 
aménagés, à la fin juin ou au début de juillet. 

Actuellement en plein développement, la pis- 
ciculture influe chaque année davantage sur le 
peuplement faunistique et floristique originels des 
étangs. Elle agit sur le pH de l’eau au moyen 
d'amendements calcaires et sur la production 
planctonique par l’utilisation croissante d'engrais 
organiques ou liquides ; ces interventions aboutis- 
sent à une modification importante des conditions 
de développement des plantes aquatiques en enri- 
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chissant la vase des étangs et en réduisant la trans- 
parence de l’eau. Depuis quelques années enfin, le 
recours à des produits herbicides intervient locale- 
ment, afin de supprimer les plantes immergées et 
flottantes jugées hostiles à une utilisation optimale 
des étangs par les poissons et au réchauffement 
des eaux. Cette pratique de gestion constitue de 
Join la menace la plus grave pour l’avenir des gui- 
fettes de la Brenne car elle condamne aussi bien 
les sites de nids que les milieux d'alimentation 
des oiseaux (zones abri pour les invertébrés aqua- 
tiques. les tétards et les alevins). L'action de ces 
désherbants se voit de surcroît souvent complétée 
par l'emploi de poissons herbivores (Ctenopha- 
ryngodon) qui broutent la végétation immergée et 
par les faucardages, toutes interventions qui se 
traduisent par une « ouverture » générale des 
étangs et un appauvrissement de leur peuplement 
biologique traditionnel. 


Techniques de recensement 

Nos premières prospections axées sur le 
recensement des Guifettes moustacs en Brenne 
ont débuté en 1972 (TROTIGNON, 1983) mais ce 
n’est qu'à partir de 1982 que des décomptes 
exhaustifs des colonies de nidification ont été réa- 
lisés sur l'ensemble de la région. Depuis cette 
date, les sites ayant accueilli des colonies au 
cours des années précédentes, de même que ceux 
qui sont susceptibles d’en attirer de nouvelles du 
fait de la gestion dont ils ont été l'objet (assecs : 
voir plus haut), sont visités systématiquement 
tous les ans, de la fin avril à la mi-juillet, à raison 
d’une prospection tous les dix jours en moyenne, 
afin de repérer les colonies éventuelles. 

Le nombre de sites inventoriés chaque prin- 
temps atteint de ce fait la soixantaine au mini- 
mum : simultanément à cette phase de prospec- 
tion, le recensement exact des colonies est 
effectué, et ce jusqu'au début du mois de sep- 
tembre, toujours avec la même périodicité. 

A chaque visite, l'effectif nicheur est recensé 
au télescope (x 20) depuis les rives des étangs, de 
façon aussi précise que possible. En dépit de la 
taille généralement réduite des colonies (quelques 
dizaines de couples) les nids peuvent être en effet 
très difficiles à repérer dans la végétation aqua- 
tique, ce qui occasionne des risques de sous-esti- 
mations. Cela est particulièrement le cas lorsque 
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Reproduction de la Guifette moustac en Brenne 


où 





les guifettes sont installées dans de petites clai- 
rières situées au milieu de scirpaies (à Scirpus 
lacustris) denses, ou parmi les massifs de plantes 
qui envahissent les étangs à la suite des assecs 
(Roripa amphibia, Oenanthe aquatica notam- 
ment) : les recensements sont également perturbés 
lorsqu'un vent violent redresse les feuilles de 
nénuphars et masque les oiseaux qui nichent sur 
cette végétation. 

A partir de 1983, les recensements ont été 
affinés en distinguant cinq classes d'oiseaux 
nicheurs, correspondant à cinq stades différents 
de la reproduction : 

1) oiseaux en installation : construction des 
nids. parades et accouplements, sans que cela 
implique obligatoirement une reproduction 
effective avec production d'œufs, 

2) oiseaux eouvant leurs œufs. En fin d’incuba- 
tion, une confusion est possible entre indivi- 
dus couvant des œufs et individus abritant 
des poussins nouvellement nés, surtout 
lorsque les adultes protègent leur couvée des 
intempéries (froid, pluie) ou du soleil, 

3) présence de très jeunes poussins (âgés 
approximativement de 1 à 7 jours), 

4) présence de poussins âgés (8 à 18 jours envi- 
ron). 

5) présence de poussins prêts à l’envol ou 
venant juste de quitter le nid, mais évoluant 
encore sur la colonie. 

















Les trois dernières classes souffrent de fré- 
quentes approximations ou d’incertitudes. En 
effet, la durée des différentes séquences de la 
reproduction -et donc l'âge exact des poussins- 
prêtent à incertitude chez la Guifette moustac 
{voir plus loin). D'autre part, il n’est pas toujours 
aisé de distinguer correctement le plumage des 
jeunes oiseaux, notamment lorsqu'ils se tapissent 
au fond des nids. Dans bien des cas, enfin, les 
poussins sont invisibles derrière les feuilles des 
plantes aquatiques ou absents des nids propre- 
ment dits car posés à quelque distance de là, prin- 
cipalement lorsqu'ils commencent à voleter. A 
l'opposé, il est parfois possible d'observer des 
poussins réellement dépourvus de nid, les plantes 
aquatiques composant ce dernier ayant été subtili- 
sées une à une par des couples voisins durant 
l'absence des propriétaires légitimes, afin de 
consolider leur propre nid. De telles scènes de 





parasitage intra-spécifique sont fréquentes et peu- 
vent conduire à la dispersion temporaire des 
poussins issus d'une même nichée, phénomène 
qui complique les recensements, 

Quoique imparfaite, cette méthode d'appré- 
ciation de la nidification fondée sur la distinction 
de différentes classes permet cependant d'obtenir 
une image satisfaisante de la nidification sur un 
étang déterminé : elle présente notamment l’avan- 
tage de mettre en évidence les « vagues » de nidi- 
fication qui peuvent se succéder sur un site et 
d'estimer le succès de reproduction par décompte 
des nids contenant des poussins. 

Cette dernière donnée est particulièrement 
précieuse pour étudier la biologie de reproduction 
de la Guifette moustac, espèce instable par excel- 
lence, capable d'abandonner une colonie quelques 
jours après son installation, parfois même lorsque 
l'ineubation a débuté. Pour cette raison, nous 
considérons que la mention « couple nicheur » ne 
peut avoir de valeur réelle qu'assortie de préci- 
sions sur l'état d'avancement exact de la repro- 
duction. Dans notre étude, nous distinguerons 
done les couples nicheurs dont la reproduction à 
abouti à la naissance de poussins (supposés élevés 
jusqu’à l’envol) des couples nicheurs qui ont 
abandonné leur nid ou leur ponte sans qu'il y ait 
eu production de jeunes ; les étangs ayant abrité 
les premiers sont qualifiés d’étangs « à succès » 
{bien qu'une partie des oiseaux installés ait pu 
quitter le site Sans donner naissance à des pous- 
sins), les seconds d'étangs « à échec » car n'ayant 
produit aucun poussin. 

Le suivi minutieux de la nidification ne per- 
met pas, toutefois, de répondre à une question 
essentielle : sur les colonies où se succèdent, sans 
se chevaucher dans le temps, deux « vagues » 
d'oiseaux nicheurs, les individus reproducteurs 
concernent-ils des sujets différents ou les mêmes 
sujets, effectuant deux nidifications successives ? 
Nous penchons plutôt pour la première hypothèse 
(CRaAMP, 1985, ne signale également qu'une 
nichée) mais ce point ne pourra être élucidé dé 
nitivement qu'en procédant au marquage indivi- 
duel des oiseaux. Il faut cependant noter que 
VALVERDE (1960) indique que les guifettes qui 
nichent avec succès dans le sud de l'Espagne 
{marais du Guadalquivir) disparaissent dès le 
mois de juin, avec l'assèchement naturel de leur 





























Source : MNHN. Paris 


Êr, 


Alauda 62 (3), 1994 








zone de reproduction 
nous le verrons plus loin, nombre d'oiseaux s’ins- 
tallent encore en Brenne : doit-on exclure l’hypo- 
thèse d’une reproduction successive de mêmes 
individus à deux latitudes différentes ? 

Précisons enfin que nous avons pu constater 
que certains nids, abandonnés par des guifettes 


à cette époque, ainsi que 


ayant terminé leur reproduction, étaient réutilis 
par des oiseaux nichant plus tardivement. 






































Stades : (1) = installation 200 
des nids ; (2) = incuba- 
tion, (3) = avec poussins 
âgés de 1 à 7 jours : (4) 150: 
= avec poussins âgés de 
8 à 18 jours : (5) = pous- 
sins à l'envol). 100. 
Stages : (1) = nest instal- 
lation : (2) = incubation 
(3) = with chicks of 2 
between 1 and 7 days : 
(4) = with chicks of 
benveen 8 and 18 days : 0 
(5) = fledged chicks). 
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FiG. 1. Chronologie moyenne en 1986 et 1987 
des divers stades de la nidification sur les étangs 
{n= 35) ayant produit des jeunes (= à « succès »). 


Average dates in 1986 and 1987 of the various 
Stages of breeding on lakes (n = 35) having 
produced young (= « successful ») 











RÉSULTATS 


Période de présence et chronologie de la repro- 
duction 

Hôte d'été en France, comme du reste dans 
toute l’Europe, la Guifette moustac donne lieu à de 
premières observations en Brenne en mars (Le 
Geai 1981, 1982, 1983, 1984, 1986, 1987 et obs. 
pers.). mais n'apparaît réellement en nombre qu'au 
cours des mois d'avril et, essentiellement de mai. 

Une fois la reproduction terminée, les 
oiseaux quittent très rapidement la région, après 
une brève période de nourrissage des poussins 
volants, sur les étangs proches des colonies de 
nidification. Beaucoup d'individus disparaissent 
ainsi vraisemblablement de Brenne dès la pre- 
mière quinzaine du mois de juillet, bien que 
l'essentiel des départs ait lieu à la fin de ce mois 
et durant tout le mois d'août. Les derniers 
groupes d'oiseaux adultes sont observés générale- 
ment aux alentours de la mi-septembre, tandis que 
quelques individus, jeunes pour la plupart, se 
maintiennent localement jusqu’à la mi-octobre. 
D'ultimes observations ont lieu exceptionnelle- 
ment en novembre (29 novembre 1982), 22 
novembre 1987), ou même en décembre (12 











décembre 1982) : voir TaB. I. 

La nidification proprement dite s'étend 
chaque année, pour l'ensemble de la Brenne, sur 
une période de: 16 à 18 semaines. Les installations 
les plus précoces, avec ébauches de nids et accou- 





plements, débutent dans les derniers jours du 





TABLEAU I. Dates extrêmes de présence en Brenne des 
Guifettes moustacs. 





Extreme dates of the presence of Whiskered terns in 
Brenne. 








Année Première Dernière 
Observation Observation 
1980 05 avril 6 octobre 
1981 29 mars 18 octobre 
1982 28 mars 12 décembre 
1983 28 mars 18 octobre 
1984 24 mars 7 octobre 
1985 10 mars 10 octobre 
1986 30 mars 4 octobre 
1987 29 mars 22 novembre 
Moyenne 27 mars 24 octobre 
6 74; 254; 
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mois d'avril -soit en moyenne un mois après 
l’arrivée des premiers oiseaux-, tandis que cer- 
taines colonies tardives ne sont abandonnées, par 
des jeunes volants, que dans la première semaine 
de septembre (TAB. IT et FiG. 1). 

D'une façon générale, l'accroissement puis 
la régression du nombre des individus nicheurs se 
fait de façon graduelle tout au long de la saison de 
reproduction, avec un pic des effectifs, de courte 
durée, entre la mi-juin et le 8 juillet. L'occupation 
des différents étangs de nidification s'effectue de 
façon concomitante, avec cependant quelques 
variantes quant à l'apparition et à la durée de la 
période d'utilisation maximale des sites (FIG, 2). 











TABLEAU III. Date d'installation des colonies de Guifettes moustacs sur 12 ét 
larité (minimum 3 années sur 3). Les croix entre parenthèses concer 





parenthèses les étangs « à Succès ». 


Installation dates of Whiskered Tern colonies on 12 
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‘amLEAU IL Dates extrêmes des différentes phases de 
la nidification de la Guifette moustac en Brenne (les 
données entre () sont exclues des moyennes). 

Extreme dates of the different stages of breeding of 
Whiskered Tern in Brenne (data between () are excluded 
from the means), 














Premières Premiers Premiers Derniers 
Installations Poussins Volants Jeunes 
1982  ISavril (inmai I9juin  =Ssept. 
1983 -2Oavil Z26mai I7juin  -30août 
1984 6mai Iljuin 3juillet -27août 
1985 3mai  Z22juin mijuillet  =31 août 
1986 “mai juin 29juin  =8sept. 
1987 DBavril Iljuin (début -25 août 
juillet) 
Moyenne 28avil  Ojuin =1 août 
6 72j 93i 53j 
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regularty occupied lakes (minimum of 3 years out of 5) 


Crosses benveen parentheses concern «failed» lakes, crosses without parentheses « successful » lakes. 
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précoces, d'apparition des effectifs maxima et eux-mêmes, puisque les sites utilisés de façon tra- 
d'abandon des colonies fluctuent de façon  ditionnelle se voient également occupés à des 
importante selon l’année considérée (FIG. 2). Les dates très variables (comprises au sein d’une 
effectifs maxima peuvent ainsi apparaître à la période globale de 7 semaines) d'une année sur 
mi-juin (1983), à la fin juin (1983 toujours, 1985 l’autre (TAB. ID). Nous n'avons pas, à l'heure 
et 1986) où même au début du mois de juillet actuelle d'explication à proposer pour éclairer ce 
(1984 et 1987) phénomène, si ce n’est qu'en 1985 l'apparition 


Source : MNHN. Paris 


Reproduction de la Guifette moustac en Brenne 


95 





tardive de la végétation flottante (Nymphaea, 
Polygonum …) sur les étangs, liée aux basses tem- 
pératures printanières, semble être à l'origine du 
démarrage très lent de la nidification. 

La saison de nidification est donc particuliè- 
rement longue en Brenne et excède largement les 
sept à huit semaines qu’un couple de guifettes 
requiert, en moyenne, pour mener à bien la 
construction de son nid, l’incubation des œufs 
puis l'élevage des poussins. 

Les données de la littérature concernant les 
différentes phase du cycle de reproduction sont 
d’ailleurs très variables selon les auteurs, ainsi 
que le rapporte CORDONNIER (1986) pour l’incu- 
bation : 17 jours selon HOEKER (1973), 19 jours 
selon IVANAUSKAS (in MakaTSCH 1974), 20 jours 
selon GÉROUDET (1972) : pour l'élevage des 
jeunes, l’envol est noté à 29 jours d’après Cor- 
DONNIER qui a élevé des individus captifs, à 20 
jours selon GÉROUDET 1972, 23 jours selon 


CraAMP (1985) et 24 jours selon FJELDSA (1977). 
A ces différentes séquences s'ajoute enfin, en 
début de nidification, la phase que nous qualifions 
« d'installation » et qui s'étend en Brenne sur 
quelques jours, au cours desquels les nids sont 
construits et les accouplements effectués. 

L'étalement de cette période de reproduction 
tient en fait à quatre causes qui agissent de façon 
simultanée : 

+ d’une part, les dates d'installation des 
oiseaux sont très variables d’un étang à l'autre au 
cours d’une même saison de nidifieation, Si la 
majorité des sites est colonisée entre la mi-mai et 
la mi-juin, certains étangs voient cependant les 
oiseaux s'installer dès la fin avril, alors que 
d’autres ne sont pas occupés avant la fin juin (cas 
n° Let 2, FIG. 3), voire plus tard encore. 

+ d'autre part, plusieurs « vagues » d'oiseaux 
nicheurs peuvent se succéder, au cours d’une sai- 








son de nidification, sur un même site (cas n° 3, 























Fourdine, 1983 ; n°5 : étang Purais, 1986. 
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FiG. 3. Principales modalités d'occupation des étangs (avec échec ou succès de la reproduction). Cas n°1 : 
étang de Boules, 1983 ; n°2 : étang de Bernadoux, 1984 ; n°3 : ét 


Principal forms of lake occupation (failed or successful). Case n°1 
Bernadoux, 1984 : n°3 : étang de la Maugronière, 1987 : n°4 : étang de Fourdine, 1983 ; n°5 : étang Purais, 1986. 











tang de la Maugronière, 1987 ; n°4 : étang de 


étang de Boules, 1983 ; n°2 : étang de 
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FiG. 3) avec, pour cas extrême, des couples p 
coces terminant l'élevage de leurs jeunes quand 
d'autres commencent tout juste à s'installer (FIG. 
4). Ce phénomène se retrouve évidemment, à une 
échelle plus vaste, sur l'ensemble de la Brenne 
(FIG. 1). 

+ en troisième lieu, les couples nicheurs sont 
très instables durant la phase d'installation et le 
début de la période d’incubation. Cette caractéris- 
tique peut conduire à la disparition au bout de 
quelques jours d’une fraction de la colonie instal- 





lée, à l'abandon pur et simple du site avec une 
recolonisation (des mêmes individus ?) et une 
nidification ultérieures(cas n° 4, FiG. 3), ou même 
à deux colonisations et abandons successifs sans 
qu'aucune reproduction réelle n’intervienne (cas 
n° 5, FiG. 3). L'instabilité dont font preuve les 
oiseaux au travers de ces différents mouvements 
d'effectifs concourt naturellement au retard de 
certaines nidifications et donc à l’étalement global 
de la période de reproduction. 





Nombre de couples 


20 — 
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F16. 4 Chronologie des divers stades de la nidification sur l'étang de la Pifaudière en 
S nids : n°0 

âgés de 8 à 18 jours ; n°3 = poussins à l'envol). 

Timing of the different breeding stages on the étang de la Pifaudière in 1987 (stages : 

incubation ; 

with chicks of berveen 8 and 18 days ; n°3 = fledged chicks). 


19! lades : inst = installation de 
de 1 à 7 jours : n°2 = avec pou 








inst. = nest installation : n°0 
days :n°2 
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ncubation, n°1 = avec poussins âgés 


n°1 = with chicks of between 8 and 7 
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Inversement, mais avec un résultat identique, festement stimulants pour la confection des nids. 
les faucardages semblent parfois attirer les gui- Ces installations peuvent intervenir à des dates 
fettes sur certains étangs et y déclencher leur nidi- très variables, comprises d'après nos observations 
fication en mettant à leur disposition de grandes entre la fin mai et la fin juin : les plus tardives 
quantités de matériaux (végétaux aquatiques cou- d’entre elles contribuent là encore à l'étalement 
pés flottant en tapis à la surface de l'eau), mani- de la période de reproduction. 


TABLEAU IV. El nicheurs annuels de la Guifette moustac en Brenne 
Les colonnes de gauche (1972-1981) présentent des résultats minima (recensements partiels), celles de droite(1982- 

1987) des résultats maxima (recensements exhaustifs sur la région). Les décomptes mentionnés cumulent les étangs 
« à succès » et « à échecs ». Les nombres de couples et de colonies présentés correspondent aux effectifs maxima 
obtenus lors d'un décompte simultané sur l'ensemble de la Brenne 
















Numbers breeding annually in Brenne. The left-hand columns (1972-1981) gives minimal numbers (partial count) 
those on the right maximal counts (exhaustive count of the area). Counts given accumulate « successful » and 
« failed » lakes. The number of pairs and of colonies presented corresponds to the maximum number obtained, 
during a simultaneous count over the whole of the Brenne. 





Année Nombre Nombre me/ Année Nombre Nombre me/ 
de couples de ‘ones colonies de couples de colonies colonies 

1972 270 10. 1982 682 20 34,1 
1973 192 8 1983 817 29. 28,1 
1974 284 11 1984 462 20 23,1 
1975 300 13 1985 280 12 23,3 
1976 600 18 1986 547 22 24,8 
1977 345 15 1987 588 17 34,5 
1978 ï ? 
1979 7 ? 
1980 270 10 
1981 578 18 











TABLEAU V. Fréquence de distribution des tailles de colonies de la Guifette moustac. 
étangs « à Succès ». 


uls sont considérés les 











Frequency of the different Whiskered Tern colony sizes. Only « successful » lakes are taken into consideration. 





Année 1/9 10/19 20/29 30/39 40/49 50/59 60/69 70/79 80/89 90/9 100&+ n 






































€ € Ca ce Ce ce CS La La ce colonie 

1983 n 6 2 & F: 6 6 1 2 29 
% 206 68 6,8 6,8 206 206 68 34 6.8 

1984 n 2 4 4 3 1 19 
æ, 405, 21 21 15,7 10,5 s2 

1985 n 3 2 2 2 1 10 
% 30 20 20 20 10 

1986 n 3 6 4 Fc) I 1 18 
C2 16,60) 33,3: 222 16,6 5,5 5.5 

1987 n 4 1 1 17 
% 23,5 58 58 

Total n 8 16 17 12 4 1 1 2 93: 
% 8,6 172 18.2 129: 43 1 1 FAI 
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Effectifs nicheurs et taille des colonies 

Compte tenu de l'instabilité des couples 
notamment au début de leur reproduction, l'effectif 
nicheur total reste difficile à estimer avec préci- 
sion. Certains couples risquent d'être dénombrés 
plusieurs fois et d’autres peuvent échapper à 
l'observateur, en particulier ceux subissant un 
échec précoce. L'effectif maximum de nicheurs 
observé lors d’un dénombrement exhaustif « ins- 
tantané » (dans la pratique quelques jours) 
donc utilisé comme une approximation de l’ef 
reproducteur total pour la saison considérée 














aLEAU VL- Fréquence d'occupation des étangs 
(«à succès »). 1982-87 (47 colonies). 





Frequency of occupation of « successful » lakes. 1982- 
87 (47 colonies). 








Fréquence Nombre Somme 
d'occupation d’étangs % des % 
sur 6 ans 
1/6 21 
26 5 764 
6. 10 
416 6 
5/6 3 232 
616 2 








TaBLEAU VIL- Tests du mode de répartition spatiale des 
colonies à différentes échelles géographiques (blocs suc- 
cessifs de 1 km x 1 km à 4 km x 4 km). À aucune échelle 
la répartition ne diffère significativement du type alée 
érisé par l'indice de dispersion (S’/moyenne) € 
1. Seuls les blocs totalement utilisables par les oiseaux (cf 
FIG. 8) sont inclus dans le calcul (ef. ELLIOT. 1971 où 
Cussse, 1978 pour la méthodologie). 

Tests on the mode of colony distribution on different 
geographical scales (blocks successivels from 1 km x 1 
Âm 10 4 km x 4 km). On no scale does distribution vary 
significantly from the random type characterized by à 
dispersion index (S/mean) equal to 1. Only those blocks 
completely used by the birds (cf. FIG. 8.) are included in 
the calculation (&f. Euuor, 1971 or CHesset, 1978 for 
the method) 
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Les effectifs nicheurs globaux varient chaque 
printemps de façon notable en Brenne, de même 





que le nombre de colonies constituées (FIG. 5, 
Tag. IV). En 1985, la population estimée à 280 
couples reproducteurs en Brenne se répartit en 12 
colonies ; en 1983, 817 couples constituent 29 
colonies. Lorsque l'effectif global varie d'un 
teur 2.9, le nombre de colonies fluctue d'un fac- 
teur 2,4 très proche. L'augmentation des nicheurs 
se traduit en fait par une multiplication du nombre 
de colonies constituées (FIG. 6), et non par un 
accroissement du nombre de couples sur les 
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FiG. 7. Distribution des colonies selon leur taille 
{n= 93 étangs « à succès », de 1983 à 1987). 





Distribution of colonies according 10 their size (n 
= 93 « successful» lakes, from 1983 to 1987) 






































Taille des Nombre  Nombremoyen  Variance Indice 
blocs de blocs s de x ddl. 
parblocs dispersion 
1x1 388 0.97 380,6 387 
2x1 109 0,80 86,3 108 
2x2 39 073 27.6 38 
4x2 il 065 65 10 
4x4 3 3.00 1,00 033 07 2 





Source : MNHN. Paris 
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Fi. 8. Répartition géographique (mailles de 1 km) de la fréquence d'occupation des étangs durant la période 
1982-1986, indépendamment des effectifs des colonies, Les cinq tailles de symboles représentent une fréquence 
de 1 à 5 années sur cing (grisé : milieux défavorables à la reproduction des güifettes). 

Geographical distribution (1 km grill) of lake occupation frequency during the period 1982-1986. independant 
of colony sise. The five different sÿmbol sizes represent from L to 5 Years out of 5 (grey : habitat non favourable 
for breeding of terns). 

















TaBLEAU VITL- Variation des tailles de colonies de la Guifette moustac selon la fréquence d'occupation des sites 
(47 étangs « à succès » 1982-1987). Les deux premières colonnes incluent les résultats cumulés obtenus sur les 
étangs occupés plusieurs années de suite. 

Variation in Whiskered Tern colony size according to frequency of site occupation (47 « successful » lakes 1982- 
1987). The first two columns include cumulated results obtained from lakes occupied for ï 














Fréquence UE Nombre de n.c. extrêmes me CO 

d'occupation couples colonies (maxi-mini) colonies 
16 853 21 2130 40,6 36,6 
26 190 10 2-30 19,0 26 
3/6 1032 30 4-165 344 313 
46 954 24 7-90 30.8 19.6 
516 506 15 17-64 337 15.0 
6/6 574 12 13-116 478 256 


La taille moyenne des colonies constituées dans les différents cas de figure est elle-même fort variable (Tan. VII et IX). 





Source : MNHN. Paris 
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TaBLEAU IX. Variation de l'effectif nicheur annuel sur les 14 colonies les plus fréquemment utilisées durant les 5 


dernières années (1983 à 1987). 


Annual variation in breeding numbers at the 14 colonies most frequentls used during the last five vears (1983 to 


1987). 





Étangs Fréquences 
occupés extrêmes 


neouples  m Variation 


annuelle (maxi/mini) 








1 As L6 
L ss 2 

3 sis 3,7 

4 5/5 48 
5 sis 27+ 
6 45 25,2 1.6 
À. 45 25,8 29 





Etangs Fréquences neouples m Variation 
occupés extrêmes annuelle {maxi/mini) 

8 51 

9 sis 

10 35 

n A1 

12 a 

13 4S 

14 3/5 








étangs antérieurement occupés, même si ceux-là 
présentent une capacité d'accueil a priori supé- 
rieure, Cela correspond à une faible variabilité 
inter-annuelle de la taille moyenne des colonies à 
l'échelle de la Brenne (23 à 35 couples, TAB. IV). 

Cependant la grande variabilité des tailles de 
colonies, dont les extrêmes se situent, d'après nos 
observations, entre 2 et 165 couples, demeure une 
constante biologique, même si, chaque année, la 
distribution des tailles de colonies se modifie 
(TAB. V et F1G. 7). 

L'évolution inter-annuelle des el 





ctifs et du 
nombre d’étangs occupés témoigne d’une grande 
disponibilité en sites de nidification sur l'ensemble 
de la Brenne, constat que renforce (cf. infra) la 
faible fidélité des oiseaux à leur site de nidification 
d’une année sur l’autre. 

Cette évolution des effectifs pose simultané- 
ment le problème de l'origine des oiseaux 
nicheurs : l'amplitude des variations inter- 
annuelles est telle que, pour l'expliquer, il faut 
invoquer des phénomènes d'échanges, effectués 
par des sujets originaires de régions autres que la 
Brenne (Espagne par exemple, où plusieurs mil- 
liers de couples se reproduisent : CRAMP op. cit.). 
L'existence d'une « population flottante » pré- 
sente sur les lieux de nidification mais ne se 
reproduisant pas effectivement doit être égale- 
ment considérée, Aucune information sur ce sujet 
n'est actuellement disponible. 











Fréquence d'occupation des étangs et répart 
tion spatiale des colonies 

La fréquence d'occupation varie selon les 
étangs. Ainsi. sur un total minimum de 94 étangs 


utilisés de 1972 à 1987, dans toute la Brenne, 41 
(43.6 %) ne l'ont été qu'à l'occasion d’un seul 
printemps durant les 16 années considérées ; pour 
la période 1982-1987, sur un total de 47 étangs 
occupés, 21 (44,6 %) ne l'ont été qu'une seule 
fois en 6 ans et seuls 2 (4.2 %) ont été fréquentés 
systématiquement durant 6 années de suite (TAB 
VD). Le faible attachement des guifettes à leur site 
de nidification apparaît donc remarquable. 

La figure 8 montre la répartition spatiale de 
la fréquence d'occupation des étangs. En considé- 
rant le cumul sur la période 1982-86, cette distri- 
bution ne diffère pas significativement d'une 
répartition spatiale aléatoire (TAB. VID). Cela 
signifie que les étangs ayant accueilli au moins 
une fois une colonie se répartissent indépendam- 
ment les uns des autres : l'ensemble de la Brenne 








apparaît ainsi exploité de façon homogène par les 
oiseaux. Cette répartition aléatoire se retrouve 
chaque année (F1G. 9). Un suivi pluriannuel 
d'oiseaux marqués individuellement permettrait, 
peut être, de mettre en évidence une organisation 
spatiale des colonies plus complexe à l'échelle 
des blocs de 4 à 6 km 


Changements de sites et succès de la repro- 
duction : 

Les changements de site d'installation des 
colonies d'une année sur l’autre apparaissent hau- 
tement corrélés (X° = 6.77, ddl = 1) au succès de 
la reproduction de la saison précédente (TAB. X). 
En cas de succès, 67.1 % des colonies se réinstal- 
lent l'année suivante sur le même étang. En cas 
d'échec, seulement 36,7 % des colonies « conser- 
vent » le même étang 








Source : MNHN. Paris 
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Si on ne considère que les étangs (n = 64) 
réoccupés l’année T+1, on constate avec les don- 
nées du tableau X que le succès de la reproduction 
n°y est pas lié significativement à celui de l'année 
T précédente (X° = 1,62, ddl = 1). Cependant un 
plus grand échantillon d’étangs réoccupés après 
un échec permettrait peut-être de rendre significa- 
tive la différence observée : 81,1 % des colonies 























































































































ont produit des jeunes après un succès l’année 
précédente, contre 63,6 % après un échec. 

Ce mécanisme de redistribution spatiale des 
colonies d’une année sur l'autre suivant le succès 
de la reproduction l'année précédente a déjà été 
mis en évidence chez la Mouette rieuse Larus 
ridibundus (LEBRETON & LANDRY, 1980 : LEBRE- 
TON, 1987). Ainsi, dans le cas du Forez, le taux 
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TABLEAU X- 
ou l'échec (aucun jeune) de la colonie l’année 
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Fréquence d'abandon ou de réoccupation des étangs l'année T+1 suivant le succès (jeunes produits) 
l précédente (n = 


09 cas de 1982 à 1986) 





Frequency of abandonment or of reoccupation of lakes in the year T+1 following success (voung produced) or 
failure (no Young) of a colony in the preceeding vear T (n = 109 cases between 1982 and 1986). 

















Année Réoccupation 
Année T+1 Abandon 2 Total 
15 Succès Échec 
Succès 26 (32,9 %) 43 (81,1 %) 10 (18,9 %) 7 
Échec 19 (63,3 %) 7 (63,6 %) 4 (86,4 %) 30 
Total 45 50 14 109 





d'abandon des colonies de mouettes après échec 
s'élève à 81.2 %, valeur plus forte que pour les 
guifettes sans que la différence soit cependant 
significative (X° = 0,560, ddl = 1). On note par 
ailleurs qu'en cas de succès de la reproduction, 
les colonies de mouettes réoceupent l'étang 
l'année suivante dans 91,8 % des cas (LEBRETON, 
1981) contre seulement 67,1 % chez les guifettes. 
Cette différence très significative (X° = 10,8, ddl 
= 1) montre qu'en cas de succès, les colonies de 
guifettes en Brenne sont plus instables que celles 
de mouettes en Forez. 

Ce mécanisme de changement de site sui- 
vant le succès de la reproduction se manifeste 
donc avec une intensité variable suivant les 
espèces et/ou les milieux. 














Succès de la reproduction et mise en assec des 
étangs 

La mise en assec estivale, qui empêche 
toute nidification, influence fortement les carac- 
téristiques végétales de l'étang l'année suivante, 
après sa remise en eau. Aucune différence signi- 
ficative n'apparaît cependant dans le succès de 
la reproduction et la mise en assec de l’étang 
l'année précédente. 





Fréquence d'occupation des colonies 

La relation entre la fréquence d'occupation 
(1 à 6 années sur 6) et la taille des colonies (TAB. 
VIII) montre que : 

« la taille des colonies sur les étangs occupés 
une seule fois ne diffère pas significativement de 
celle de l’ensemble des autres étangs occupés 2 à 
6 fois durant la période (test des rangs de KEN- 
DALL, p < 0,05), 





+ les colonies installées sur des étangs occu- 
pés au minimum 2 années sur 6 présentent une 
corrélation positive entre leur effectif et la fré- 
quence d'utilisation de l'étang (test des rangs de 
KENDALL, p < 0,05. 

Cela indique que les grandes colonies tendent 
à être également les plus stables d’une année sur 
l'autre. L'hypothèse la plus plausible actuellement 
serait que les grandes colonies se développent sur 
des étangs de « meilleure qualité », tant sur le plan 
du site même de nidification aquatique que sur le 
plan de leur environnement immédiat pour l’ali- 
mentation, En l'absence de marquage individuel, 
on ne peut cependant guère connaître le rôle, pro- 
bablement important, du comportement interactif 
des oiseaux (mémorisation de la part d'individus 
âgés et imitation par les jeunes reproducteurs). 

D'autre part, le fait que la taille des colonies 
occupées une seule fois ne diffère pas de la taille 
moyenne des autres colonies, montre que l'effec- 
tif des colonies « nouvelles » à l'échelle de 
l'étude se redistribue de manière aléatoire. Ce 
mécanisme permet aux oiseaux, à la suite d'échec 
de reproduction, de « tester » l'état des milieux 
non occupés les années précédentes. 

En cas de modification favorable du milieu 
(amélioration d'un étang antérieurement de 
« mauvaise qualité ») les colonies se maintien- 
nent. Dans le cas où les milieux défavorables pré- 
cédemment non occupés n'ont pas évolué, les 
nouvelles colonies ne se maintiennent pas. 

En conclusion, le mécanisme de distribution 
spatiale de la population présente deux aspects : 

+ abandon d’un étang en fonction du succès 
de la reproduction de l'année précédente. Ce phé- 
nomène d'émigration permet d'assurer l'occupa- 
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tion régulière des meilleurs sites, 
+ colonisation ou recolonis 





tion d’un étang 
de façon aléatoire et indépendante de l'effectif. 
Ce phénomène d'immigration permet d'ajuster 
les effectifs aux éventuelles modifications des 
milieux d’une année sur l'autre. 


DISCUSSION - CONCLUSION 





L'essentiel des variations annuelles de 
l'effectif total de guifettes reproductrices en 
Brenne n'est pas dû principalement aux change- 
ments des caractéristiques de l'ensemble des 
étangs. Des phénomènes prépondérants d'émigra- 
tion et d'immigration avec d’autres régions sem- 
blent l'hypothèse la plus plausible 

Les variations inter-annuelles de l'effectif 
reproducteur sont dues directement aux varia- 
tions du nombre de colonies et non à leur taille. 
Le maintien d'un nombre d’étangs potentielle- 
ment utilisables est done nécessaire pour per- 
mettre à la population d'évoluer numériquement 
de façon « libre », c'est-à-dire sans limitation par 
la disponibilité des milieux, en laissant la possi 
bilité de changement de site en cas d'échec de la 
reproduction. 

Il n'apparaît pas en Brenne de secteurs « pri- 
vilégiés » pour l'implantation des colonies. En 
revanche les étangs ayant été fréquentés 4 à 6 
années durant la période 1982-1987 recueillent en 
moyenne un nombre élevé de guifettes dont le suc- 
cès de la reproduction est supérieur à la moyenne. 
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Les données concernant les colonies de Guifettes moustacs, basées sur les dénombrements exhaustifs utilisant les 
mêmes méthodes, chaque année, depuis 1987, ne font que renforcer les conclusions présentées ici. 

Depuis 1987, le nombre de couples et de colonies a subi d'importantes fluctuations, avec un minimum de 143 
couples et 7 colonies en 1990 et un maximum de 640 couples et 18 colonies en 1993, Les faibles effectifs de 1987 à 
1991 sont en partie dus au mauvais remplissage des étangs en Brenne. L'augmentation des populations ces deux der- 
nières années est sans doute liée à un niveau d’eau plus satisfaisant des étangs, en raison d’une meilleur pluviosité. 

Cependant, les pratiques piscicoles intensives entraînent progressivement la diminution des sites propices à la nidi- 
fication des guifettes, réduisant ainsi les possibilités de choix de l'espèce 
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LA NIDIFICATION DU 
FULIGULE MORILLON Ayéhya fuligula 
EN FRANCE 


Françoi 





SUEUR 


This paper describes the breeding status (colonization, distribution and numbers) of the Tufted Duck Ayrya 


fuligula in France : first breeding occured in 1952 in the Dombes (eastern F1 


nce) and the second in Moselle 





(north-east France) in 1962. Breeding is confined to more northern parts of the country. They were 20 pairs 


between 1965 and 1969, 2: 





300 between 1970 and 1974, 400 between 1975 and 1979, 440-480 at the 


beginning of 80s, 480-540 between 1985 and 1989, lastly 490-560 between 1990 and 1993 





NTRODUCTION 


Peuplant initialement le nord-est de l'Europe 
et tout le nord de l'Asie, le Fuligule morillon 
Aythya fuligula à étendu son aire de répartition 
vers l’ouest depuis la fin du 19% siècle (CRAMP & 
Simmons, 1977). En fait, il s'agit très probable- 
ment d'une modification de l'aire de distribution 
de cette espèce en grande partie liée à des change- 
ments climatiques ayant provoqué séchement 
de lacs dans le sud-ouest de l'Asie. Des installa- 
tions plus récentes semblent avoir été favoris 
par la création d’habitats nouveaux (réservoirs, 
gravières et même lacs urbains). Ce fuligule a 
également profité dans quelques pays (Norvège, 
Suède et Estonie) de l'expansion de la Mouette 
rieuse Larus ridibundus et du Goéland cendré 
Larus canus, oiseaux en compagnie desquels il 
peut se reproduire, leurs colonies lui apportant 
probablement une certaine sécurité. 

Ainsi en Europe, la reproduction du Fuligule 
morillon n’est connue au début du XIX°" siècle 
qu'aux Pays-Bas, où elle cesse ultérieurement, et 
en Roumanie. Avant 1850, il est inconnu en tant 
que nicheur en Suède en dehors de la Laponie à 
partir de laquelle il va s'étendre sur le reste du 
Pays, principalement entre 1925 et 1950. C’est 
sensiblement pendant cette période (1920-1952) 
qu'une nette progression est également perçu en 
Allemagne. Auparavant, le Fuligule morillon 




















s'était implanté en 1849 en Grande-Bretagne dans 
le Yorkshire et en 1877 en Irlande (OGILVIE in 
LACK, 1986), en 1895 en Islande, en 1904 au 
Danemark, en 1914 en Tchécoslovaquie et avait 
recolonisé les Pays-Bas en 1904 (CRAMP & SIM- 
MONS, 1977). Ses populations croissent de 
manière importante au cours du XX°* siècle dans 
certains pays du nord-ouest de l'Europe, notam- 
ment en Finlande, en Islande et dans les Iles bri- 
tanniques tandis qu’il s’installe dans de nouveaux 
pays : en 1947 en Belgique, en 1958 en Suisse où 
il devient régulier à partir de 1965, et en 1960 en 
Autriche. C'est pendant cette période que le Fuli- 
gule morillon est noté pour la première fois 
nicheur en France en 1952. Ensuite, des nidifica- 
tions isolées sont signalées en Hongrie en 1965 et 
1973 (CRAMP & SIMMONS, 1977) tandis que 
l'espèce s’installe dans le sud-ouest de l'Europe 
en 1980 en Italie et en 1988 en Espagne (MUKOZ- 
PuLIDO et al. in FOURNIER, in prep.) 

Le présent article présente l’évolution de 
l'aire de nidification du Fuligule morillon en 
France et détaille les informations obtenues dans 
les différentes régions. 

















HISTORIQUE 


En 1936, MAYAUD doutait de la reproduction 
du Fuligule morillon en France mais l'indiquait 
toutefois comme occasionnelle en Vendée et à 
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rechercher en Corse et en Picardie, La première 
preuve certaine est obtenue en 1952 en Dombes 
(VAUCHER, 1954), où la nidification ne commence 
à être régulière qu'à partir de 1963 (LEBRETON, 
1964). L'année précédente, un couple s'était 
reproduit en Lorraine (département de la 
Moselle). Cet oiseau niche en 1965 dans l'Ome 
(MoREAU, 1966), et l'année suivante en Alsace à 
Kappel (HOLZWARTH et al., 1969). 

Ensuite, l’espèce accroît rapidement ses 
effectifs dans certaines régions de première 
implantation (Dombes et Alsace) et la nidification 
est constatée dans de nouveaux secteurs : Indre 
(Brenne) en 1968 (BOURDON in GILLET & LUNAIS, 
1974), Marne en 1969 (A. SAUVAGE, in litt.), 
Sologne (Loir-et-Cher) en 1970 (LuNAIS & GiL- 
LET, 1971), Nord (CHRISTIN & KÉRAUTRET, 1973) 
et Finistère (Pusroc'H & PÉRON, 1973) en 1972, 
Loire-Atlantique en 1974, Puy-de-Dôme en 1976 
(GiGauLT, 1977), Loire (plaine du Forez) en 1977 
(LEBRETON, 1980), Manche (BÉGUIN, 1980), 
Somme (SuEUR, 1979) et Yonne/Loiret en 1978 
(du PLESSIX et al., 1979 ; D. GILARDOT, in litt.), 
Calvados (MOREAU in GONm, 1991), Maine-et- 
Loire (LE Mao, 1981) et Gironde (bassin d'Arca- 
chon) en 1979 (Duois in YÉSOU, 1983), Haute- 
Savoie en 1985 (H. DUPUICH, comm. pers.), 
Vendée en 1986 (J.Y. AIRAUD in M. FOUQUET, in 
litt.), Doubs en 1988 (P. PIOTTE, in litt.), Aisne 
(X. COMMECY, G. FLOHART, L. GAvORY & F. 
SUEUR), Allier (BRUGIERE, 1992), Creuse (G. 
PAILLIER cité par Ph. BARRY, in litt.) et Oise 
(ROUGE & BONNEL in COMMECY, 1990) en 1989. 

Entre 1970 et 1975, le Fuligule morillon était 
présent en période de reproduction sur 48 cartes 
au 50 000" (YEATMAN, 1976). Entre 1985 et 
1989, c’est 169 cartes qui sont occupées (FoUR- 
NIER, in prep.). L'aire de nidification potentielle 
s’est donc accrue de manière importante entre ces 
deux périodes comme le montre également le 
nombre de cartes où la reproduction a été prouvée 
de manière certaine : 19 entre 1970 et 1975 à 76 
entre 1985 et 1989 (FOURNIER, in prep.). De nos 
jours, le Fuligule morillon se reproduit surtout au 
nord d’une ligne joignant la Vendée à la Haute- 
Savoie, en passant par la Brenne, le Forez et la 
Dombes. Dans toute cette zone, à l'exception de 
quelques régions, il demeure un nicheur rare. Plus 
au sud, il niche régulièrement au parc ornitholo- 
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gique du Teich et il apparaît comme nicheur pos- 
sible ou probable dans certains départements du 
bassin du Rhône. 

A l'heure actuelle, le Fuligule morillon est 
toujours absent en tant que nicheur d’Aunis-Sain- 
tonge, de Bourgogne, en Charente, du Loiret, de 
la Sarthe et de toute la région méditerranéenne 
(Provence-Côte d'Azur et Languedoc-Roussillon) 
même si des cas d’estivage sont connus, surtout 
en Camargue. 


Rhône-Alpes 

Le premier nid français a été découvert en 
Dombes en 1952 mais c’est seulement à partir de 
1963 que le Fuligule morillon s'est progressive- 
ment installé dans cette région (1 couple en 1963 
et 1964, 7 couples en 1967 selon YÉSOU, 1983) où 
sa population est estimée à environ 220 couples 
entre 1973 et 1977, 200 en 1980 et 180 entre 
1981 et 1990 (TOURNIER in LEBRETON et al., 1991 
& in FOURNIER, in prep.). 

En Forez, 10 couples se reproduisent au 
début des années 1980 (TOURNIER ir FOURNIER, üt 
prep.), et peut-être encore actuellement. 

En Haute-Savoie, le Fuligule morillon com- 
mence à se reproduire en 1985 avec un seul 
couple. Les années qui suivent voient la popula- 
tion se développer avec 1 à 2 couples en 1986 et 
87, 4 en 1988 et 89, puis 6 en 1990 et 11 en 1991 
CH. DuPuICH, comm, pers.). 








Lorraine 

En Moselle, un couple se reproduit en 1962 
et 8 couples en 1966 (THIOLLAY, 1968). Depuis, 
l'espèce a été trouvée nicheuse en de nombreux 
endroits et s'implante dans les Vosges du Nord 
avec 2 couples en 1990 (MULLER, in prep.). 


Normandie 

Dans l'Orne où le premier cas de nidification 
connu date de 1965, l'espèce demeure reproduc- 
trice sporadique avec le plus souvent un seul 
couple certain (1965, 1983 et 1986) ou tout au 
moins estivant (1966, 69, 74, 75, 79, 81, 84 et 
1985), et à deux reprises 2 couples (1968 et 
1987 ; MOREAU, in litr. : ARCANGER, 1989). 

Dans la Manche, le Fuligule morillon s'ins- 
talle sur la mare de Vauville en 1978 et compte 5 
ou 6 couples l’année suivante (BÉGUIN, 1980), 
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morillon Ayrhya fuligula dans les départements français 


Years of first nesting of Tufred Ducks Aythya fuligula in 
French departments. 





Nombre de couples 
En 15 5100 
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Fi6. 2. Effectifs nicheurs du Fuligule morillon 
Aythya fuligula par département (estimation 1980- 
1993 du nombre de couples 

Number of nesting Tufied Duck Aythya fuligula by 
depariment (estimated number of pairs, 1980-1993) 
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— Evolution des effectifs nicheurs du Fuligule morillon Aythya fuligula en France 


(estimations minimale et maximale). 


Changes in the numbers of nesting Tufred Duck Aythya fuligula (estimation of minima and maxima) 











puis 15 en 1980 (MOREAU in GONm, 1991) et 6 à 
8 en 1987 (ARCANGER, 1989). 

Il a également niché dans le Calvados dans la 
réserve de la Dathée à Saint-Manvieu-Bocage : 2 
couples en 1979 et 1980, puis un seul en 1981 
(MOREAU in GONm, 1991). 


Alsace 

La première nidification du Fuligule morillon 
en Alsace remonte à 1966 à Kappel (HOLZWARTH 
et al., 1969). L'année suivante, trois familles sont 
découvertes près de Rhinau (ISENMANN, 1967). La 
population nicheuse s’aceroît rapidement puisque 
KeMPpr (1976) l'estime à plus de 200 couples sur 
les deux rives du Rhin en 1976. Ensuite, elle 
semble se maintenir puisqu'en 1986, une centaine 
de couples doivent $e reproduire sur la seule rive 
alsacienne alors qu'en dehors de ce site seules les 
gravières de Reichstett et de Cernay sont réguliè- 
rement occupées (ANDRES in DRONNEAU et al., 
1989). De 1987 à 1989, une expansion spatiale de 
l'espèce continue à être enregistrée (DRONNEAU et 
les observateurs du C.E.O.A., 1991). 





Pays de la Loire 
Il n’est pas impossible que des nidifications 
occasionnelles se soient produites dès le début de 


ce siècle au lac de Grand-Lieu (Loire-Atlantique) 
et aussi encore vers la fin des années 60, notam- 
ment en 1967 et en 1970, mais la première preuve 
n’a été apportée qu'en 1974 pour un seul couple 
(GUERMEUR & MONNAT, 1980). Dans ce départe- 
ment, l'espèce ne compte que 5 couples en 
1987 (ARCANGER, 1989) et 1 à 4 ultérieurement 
(RecorBer, 1993). 

Dans le Maine-et-Loire, depuis le premier 
cas de reproduction en 1979 (LE MAo, 1981), le 
Fuligule morillon est demeuré confiné sur le 
même secteur d’étangs et n’a donné lieu qu'à une 
seule autre observation de nidification certaine en 
1983 tandis qu’en 1990, un couple et une femelle 
étaient signalés le 3 juin sur deux étangs distants 
de 7 km (J.-C. BEAUDOIN, én litt.). 

Dans la Mayenne, département où l’espèce 
devait nicher dès les années 70 et peut-être même 
auparavant, 14 à 24 couples se reproduisent en 
1986, 21 à 23 en 1987 et 17 à 26 en 1992 
CARCANGER, 1989 & in litt.). 

Bien que le Fuligule morillon puisse nicher 
en Vendée depuis 1977 (DaAviau et al., 1978), sa 
reproduction n’est prouvée qu'en 1986 avec une 
femelle et 7 poussins le 17 juillet sur l'étang des 
Boucheries à Landes-Gennusson (J.-Y. AIRAUD in 
M. FOUQUET, in litr.). De 1987 à 1993, il niche 
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irrégulièrement (1 à 2 couvées annuelles pour 1 à 
3 couples) peut-être en raison des vidanges bi- 
annuelles tardives de cet étang (GONIN, 1988, 
1989 & 1990 ; H. BELIER ên M. FOUQUET, in litt.). 


Bretagne 

La reproduction du Fuligule morillon en Bre- 
tagne à été prouvée en 1972 dans le Finistère en 
baie d’Audierne à Saint-Vio et Trévignon (GUER- 
MEUR & MOnNAT, 1980), localité où 2 couples 
nichent en 1974 et 1975 (GUERMEUR, 1983). Dans 
ce département, 5 à 8 couples sont reproducteurs 
en 1987 (ARCANGER, 1989). GUERMEUR & MON- 
NAT (1980) signalent également l'implantation sur 
Belle-Ile (Morbihan), très probablement en 1975 
avec 1 seul couple (GUERMEUR, 1983). Ce départe- 
ment n’est occupé que par 0 à 4 couples en 1987 
selon ARCANGER (1989). Deux à trois couples 
nichent en Ille-et-Vilaine en 1984 et 6 à 13 
couples en 1987 (ANNEZO er al., 1985 ; 
ARCANGER, 1989). Les Côtes d'Armor ne comp- 
tent que 0 à 2 couples en 1987 (ARCANGER, 1989). 





Centre 

En Brenne et en Sologne où le Fuligule 
morillon s'installe respectivement en 1968 et en 
1970 (BouRDON in GILLET & LUNAIS, 1974 ; 
Lunais & GizLEr, 1971), les populations comp- 
tent 15 couples en 1973 puis 20 couples en 1976 
en Sologne (GILLET & LUNAIS, 1974 ; PERTHUIS 
cité par LE Mao, 1981) et 25 en 1979 en Brenne 
où une très nette progression est enregistrée avec 
69 couples en 1982 (MOULIN & PRÉVOST, 1984) 
puis 120 couples ou mâles en 1985 et ensuite 43 à 
50 familles et une centaine de mâles isolés en 
1986 et 1987, soit l'estimation d'une cinquantaine 
de couples pour ces deux années (MOULIN ef al. 
1988 : INGREMEAU et al., 1989). 








Champagne-Ardenne 

L'espèce se reproduit depuis 1969 en 
Argonne (Marne) où 3 nichées sont signalées en 
1975, 6 en 1984 et 1985. 15 en 1986 et 3 en 1987 
(A. SAUVAGE, in litt.). 


Massif Central 

En Auvergne, la nidification ne semble 
qu'occasionnelle puisque découverte en 1976 avec 
1 couple et 6 juvéniles non volants sur un plan 


d’eau artificiel entre 1100 et 1200 m près de Com- 
pains (Puy-de-Dôme) non loin de Besse-en-Chan- 
desse dans le massif du Sancy, elle n'est retrouvée 
qu'en 1987 et 1988 avec un couple et 3 jeunes sur 
l'étang de Chancelade à Charensat (Puy-de-Dôme) 
où aucune reproduction n’a pu être prouvée en 
1989 et 1990 (R. BLANCHON, in lit). 

Dans la Creuse, la nidification est découverte 
en 1989 sur la carte de Felletin (G. PAILLIER cité 
par Ph. BARRY, in lift). 

Cette même année, un couple se reproduit 
dans l'Allier (BRUGIERE, 1992), 








Nord 

Dans le Nord, la reproduction du Fuligule 
morillon est prouvée pour la première fois en 1972, 
alors que quelques données antérieures la don- 
naient simplement possible depuis 1966 (CHRISTIN 
& KÉRAUTRET, 1973). Au début des années 80, 
cette population comptait moins d'une vingtaine de 
couples (KÉRAUTRET, 1981) tandis que 10 ans plus 
tard elle s'élève à moins de 30 (B. BRIL. in prep.). 


Picardie 

En 1978, trois couples se reproduisent au 
pare ornithologique du Marquenterre (Somme), 
implantation ayant probablement pour origine le 
non-éjointement des jeunes nés de parents captifs 
l'année précédente sur le site même et leur retour 
dans ce secteur pour nicher (SUEUR, 1979). 
Depuis, l'espèce se reproduit sur ce site de 
manière plutôt épisodique avec un maximum de 4 
couples en 1984. Trois couples nichent en 1981 
au Häble d’Ault, site du sud du littoral picard tou- 
jours occupé actuellement malgré quelques inter- 
ruptions (1 à 3 couples en 1993). En 1983, 2 
couples se reproduisent dans l’est du département 
en haute vallée de la Somme. Dans la vallée de la 
Bresle, séparant la Picardie de la Normandie, le 
Fuligule morillon s'implante en 1991 et 4 couples 
nicheurs sont repérés en 1993 (J.-M. SANNIER, 
comm. pers.). 

Dans l'Aisne, 2 femelles avec 7 et 8 poussins 
d'environ 10 jours sont observées sur le plan d'eau 
de l’Aïlette le 11 juillet 1989 et 2 femelles avec 7 
et 11 poussins sensiblement du même âge sur les 
bassins de décantation de Maizy (L. GAVORY, in 
litt.). Sur ce dernier site où la reproduction avait été 
prouvée dès le 8 juillet, 14 jeunes sont revus le 1° 
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août (L. GAVORY, én lit.) et un poussin à nouveau 
noté le 5 (R. BALE, X. COMMECY & F. SUEUR). 
Cette année-là, il n’est pas impossible que l'espèce 
se soit reproduite en 2 autres localités soit un total 
de 5 à 7 couples pour l’Aisne, installation en 
nombre pour une première année de nidification 
sur des sites régulièrement suivis. L'année sui- 
vante, cet effectif demeure stable tandis qu’en 
1991, six couvées sont repérées toujours sur les 
deux sites originels (L. GAVORY, in litt.). 

Dans l'Oise, 8 poussins sont observés le 13 
août 1989 à Vauciennes (A. ROUGE & BONNEL in 
Commecy, 1990). 








Franche-Comté 

Dans cette région, des couples et des mâles 
sont observés très régulièrement de 1980 à 1987 
principalement dans le Doubs et le territoire de 
Belfort, mais aussi de façon moins fréquente en 
Haute-Saône. La reproduction a pu être prouvée en 
1988 et 1989 avec 4 jeunes non volants à La 
Rivière Drugeon, Doubs (P. PIOTTE, in létt.). I 
semble bien qu'il s'agisse du premier cas de repro- 
duction effective dans ce département bien qu'un 
point de nidification certaine soit signalé par 
l'Atlas des Oiseaux Nicheurs de France 
CYEATMAN, 1976). 








DISCUSSIO! 





L'implantation du Fuligule morillon en 
France est limitée à la moitié nord du pays où de 
nombreux vides subsistent, si ce n’est la repro- 
duction en Gironde, qui est très probablement en 
relation avec l'existence du pare ornithologique 
du Teich. Cette progression s’est effectuée de 
manière très discontinue, des départements voi- 
Sins pouvant avoir été colonisés à des époques 
différentes parfois peut-être en raison d’une dis- 
proportion dans l'abondance des milieux propices 
(cas de l'Ain colonisé à partir de 1952 et de la 
Haute-Savoie seulement en 1985) mais aussi sans 
raisons apparentes (cas de la Marne colonisée en 
1969 et de l'Aisne seulement en 1989). Au 
contraire, des départements proches ont vu le 
début de la nidification du Fuligule morillon sen- 
Siblement à la même époque (Finistère/Morbi- 
han/Loire-Atlantique, Loire/Puy-de-Dôme, 
Manche/Calvados.…). Cette discontinuité de la 
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colonisation permet d'avancer l'hypothèse que 
celle-ci est essentiellement le fait d’hivernants ou 
de migrateurs originaires des pays nordiques et 
orientaux, et non pas d’une poussée démogra- 
phique de la population française dont les 490 à 
560 couples actuels représentent fort peu face aux 
dizaines de milliers de couples se reproduisant en 
Europe, voire quelques centaines de milliers 
d’après les effectifs hivernants publiés par MON- 
VAL & PiroT (1989) et en admettant, en première 
approximation, qu'au moins | jeune par couple en 
moyenne survit encore en janvier (0,5 à 2.2 en 
Finlande selon HILDEN cité par CRAMP & StM- 
Mons, 1977). Le nombre moyen de poussins varie 
généralement entre 5 et 7 en France : 4,7 sur 43 
couvées en Alsace, 5 sur 45 couvées en Mayenne, 
5,6 sur 7 couvées en Haute-Savoie, 5,8 sur 27 
couvées en Picardie, 6,5 sur 180 couvées en 
Dombes. 6,9 en Champagne sur 10 couvées 
(ARCANGER, 1989 ; H. DuPuiICH, comm. pers. ; G. 
DeLacour & H. TOURNIER in FOURNIER, in prep. : 
TOURNIER er al. in LEBRETON et al., 1991 ; 
thèse pers.). Ce nombre moyen est probablement 
quelque peu supérieur dans les pays les plus pro- 
pices à la reproduction de cet oiseau, 

Après la nidification d’un premier couple en 
1952, il a fallu attendre 10 ans pour qu'un nou- 
veau cas de reproduction soit enregistré en 
France, De 1962 à 1989, l'apparition de la nidifi- 
cation du Fuligule morillon dans de nouveaux 
départements s'effectue de manière relativement 
régulière à l'exception de deux pics en 1978-79 
(respectivement 4 et 3 départements) et en 1989 
(4 départements). La population française était de 
l'ordre d’une vingtaine de couples entre 1965 et 
1969 (FiG. 1). La nette progression décelée les 5 
années suivantes (285 à 300 couples) est essen- 
tellement due à celle de la population dombiste. 
La nouvelle croissance notée entre 1975 et 1979 
(environ 400 couples) est principalement le fait 
de celle de l'espèce en Alsace, ou peut-être plus 
exactement de son estimation plus proche de la 
réalité. Pour le début des années 80, nous esti- 
mons la population française comprise entre 440 
et 480 couples alors que Dugois (1981) pensait 
qu'elle était de l’ordre de 650 à 700 couples. 
Cette divergence tient au fait que cet auteur sur- 
estimait de 100 à 200 couples les effectifs dom- 
bistes, déjà alors en légère régression, prenait en 
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compte ceux des deux rives du Rhin et pensait 
peut-être que ceux de Lorraine, après presque 30 
ans d'implantation, pouvaient être importants 
alors qu'ils demeurent toujours modestes. Pour la 
période 1985-89, l'estimation de FOURNIER (in 
prep.) et la nôtre sont très proches (respective- 
ment 490 à 540 couples et 480 à 530). Une légère 
augmentation est encore constatée entre 1990 et 
1993 avec 490 à 560 couples. Comme le 
remarque également FOURNIER (in prep.), l'évolu- 
tion des effectifs nicheurs en France ne semble 
pas suivre l'expansion de l'aire de reproduction. 
Ceci est dû en partie à la diminution (Dombes) ou 
à la stagnation des effectifs (Alsace, Brenne, 
Forez) dans les régions les plus importantes pour 
l’espèce en France mais at la faiblesse des 
effectifs dans des régions colonisées de longue 
date (Lorraine et Normandie) ou plus récemment, 
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KLEPTOPARASITISME DU GOÉLAND CENDRÉ Larus canus 
SUR L’'HUÎTRIER-PIE Haematopus ostralegus, 
CONSOMMATEUR DE COQUES Cerastoderma edule 
ADAPTATIONS COMPORTEMENTALES 


Patrick TRIPLET 


The Common Gull Larus canus kleptoparasitises Oystercatchers Haematopus ostralegus feeding on 
Common Cockles Cerastoderma edule, This situation was watched and compared to those in which either 
one or other of the species wasn't present. Kleptoparasitism occured more frequently when the cockles were 
larger. The occurence of kleptoparasitism changes the feeding behaviour of Oystercatchers. Thus, the time 
needed to swallow a cockle decreases after an act of Kleptoparasitism, it decreases even more in adults 
having had the previous cockle stolen. Of reactions shown by Oystercatchers, flight is more often seen in 
adults than immatures. Attacks without fight normally result in s for the gull whereas after a flight the 
chances of a gull stealing the prey are never higher than 36 %. On the ground, Common Gulls seem to use 
the most successful form of attack (vertical or oblique), on adults, and when they have nearly finished 
opening the cockle. Kleptoparasitism is seen to be more profitable for Common Gulls especially attacking 
adults, that normally take larger prey items than immatures. The Oystercatcher integrates kleptoparasitism 
into its feeding behaviour or tries to avoid it, without, however. completely leaving the fecding area. This is 
particularly marked in adults that choose the less expensive choise, in terms of energy 








INTRODUCTION temps de recherche). La seconde consiste à 
prendre la fuite avec la proie en essayant d’échap- 
per au poursuivant. La troisième enfin réside dans 
une contre-attaque sur l’agresseur, Pour que le 
kleptoparasitisme soit rentable, l'espèce qui s'y + 
livre doit à son tour intégrer dans son comporte- 
ment les réactions possibles de la cible et aug- 


menter ainsi ses chances de réussite. 





Pour certaines espèces animales, le kleptopa- 
rasitisme est une des façons de s’alimenter à 
moindre coût énergétique. Sur les espèces parasi- 
tées, dites hôtes, si ce comportement devient très 
intense, les individus qui le subissent n'ont 
d’autres choix que de changer de site d’alimenta- 

















tion (BROCKMANN & BARNARD 1979, BARNARD & 
THOMPSON 1985). Pour éviter cette situation 
extrême, les espèces cibles doivent minimiser le 
prélèvement des kleptoparasites sur la quantité de 
proies qui leur est nécessaire quotidiennement. 
Pour se faire, trois alternatives ont été décrites 
(BARNARD, 1984). La première consiste à tolérer 
le kieptoparasitisme en l’intégrant au coût global 
de la recherche alimentaire (modification du com- 
portement de recherche ou augmentation du 











En Baie de Somme, L'Huftrier-pie Haemato- 
pus ostralegus, lorsqu'il consomme des coques 
Cerastoderma edule, est kleptoparasité par le 
Goéland cendré Larus canus, autre important 
consommateur de coques (TRIPLET & ETIE) 
1986, SUEUR et al. 1989). L'étude comparée des 
trois relations (Huftrier-pie/coque, Goéland cen- 
dré/coque, Huîtrier-pie/Goéland cendré/coque) 
permet de mesurer l'effet du kleptoparasitisme 
sur la recherche alimentaire de l'Huftrier-pie et 








Source : MNHN. Paris 
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peut expliquer pourquoi le Goéland cendré se 
livre à cet acte de piratage. Ce texte vise à analy 
ser les comportements des deux espèces dans des 
situations interactives par rapport à la recherche 
de leur proie commune. 


SITE ET MÉTHODES 


La Baie de Somme (50.14 N / 1.33 E), située 
sur les côtes de la Manche, couvre 7000 ha dont 
plus de 5000 ha de sables vaseux. 

L'emplacement du site d’études inclus dans 
la réserve de chasse maritime est une zone sablo- 
vaseuse dans laquelle les bivalves, et plus particu- 
lièrement Cerastoderma edule, prédominent sur 
les autres groupes d'espèces benthiques tant sur le 
plan numérique qu'en terme de biomasse par 
unité de surface (TRIPLET, 1989). 

Ce bivalve a subi localement de fortes fluc- 
tuations interannuelles de densités qui, certaines 
années, ont profondément modifié les habitudes 
alimentaires de l'Huftrier-pie dont les stationne- 
ments hivernaux sont en grande partie liés à 
l'abondance de ce mollusque (TRIPLET & 
ETIENNE, 1991). Sur la zone d'étude la densité des 
coques atteint 1530 + 320 ind/m° (longueur 
antéro-postérieure moyenne des coques = 25 + 5 
mm) à l'automne 1989, tandis qu'à l'automne 
1990, la densité de coques était de 820 + 240 
ind/m? (longueur antéro-postérieure moyenne des 
coques = 28 + 2 mm) 

Le comportement d'exploitation des coques 
par l'Huftrier-pie a été suivi au cours des hivers 
1983-1984 à 1990-1991 sur des quadrats (25x25 
mètres). Une étude mensuelle par échantillonnage 
selon la méthode décrite par CAUDRON et al. (1983) 
a permis de connaître l'abondance et la taille des 
coques présentes. La densité d'oiseaux est évaluée 
simultanément sur ces mêmes quadrats, 

La relation Huftrier-pie - Goéland cendré, 
initialement notée au hasard des observations a 
fait l'objet d'une analyse plus précise durant les 
hivers 1989/1990 et 1990/1991. À partir de quatre 
quadrats contigus (625 m°) les densités d'Hui- 
wiers-pies et de Goélands cendrés ont été rappor- 
tées à l'hectare. 

Les Huftriers-pies ont été suivis au télescope 
à partir d’un véhicule afin de mesurer le temps 
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nécessaire à la capture et la consommation de 
trois coques, nombre de proies consommées suffi- 
sant pour parfaitement caractériser et quantifier 
toutes les variables du comportement alimentaire, 
Chaque séquence d'observation commence au 
moment où un oiseau capture une coque et se ter- 
mine dès que la chair d’un troisième coquillage 
est ingérée. Au cours de cet intervalle de temps 
sont enregistrés sur magnétophone le nombre de 
pas (NP) et de coups de bec donnés au sol (NCB) 
l’un et l’autre nécessaires pour trouver une proie. 
Le temps mis pour ouvrir et consommer une 
coque est chronométré. Le nombre d’Huîtriers- 
pies et de Goélands cendrés présents simultané- 
ment sur le quadrat est relevé lors de chaque 
observation 

Chaque attaque par un Goéland cendré est 
notée par rapport au temps écoulé depuis le début 
d'ouverture de la coque par l'Huîtrier-pie. Chez 
celui-ci, deux classes d'âge sont considérées : 
adulte et immature. Dans la mesure du possible, 
l'angle d'attaque par rapport au sol (horizontal, 
oblique, vertical), est enregistré ainsi que le temps 
total de l'attaque et Son dénouement. 

Ces différents éléments permettent de mesu- 
rer l'importance du kleptoparasitisme sur le com- 
portement des Hufîtriers-pies mais ne donnent 
qu'une image partielle de sa fonction dans la 
recherche alimentaire du Goéland cendré. Aussi, 
des goélands ont-ils été suivis dans différents 
situations : densités d’Hufîtriers-pies variant de ( à 
160 oiseaux par hectare, goéland seul ou évoluant 
au sein d’un groupe. Les activités de chaque 
oiseau ont été enregistrées pendant 5 minutes et le 
comportement défini par séquence d’une minute. 
Au cours de chacune d’elles sont notés les com- 
portements suivants : 

+ recherche alimentaire directe (nombre de 
pas -NP- et nombre de coups de bec au sol -NCB- 
par minute, temps mis pour consommer une 
proie). Seules les coques capturées sont prises en 
considération. Aucune autre espèce de proie de 
faible taille n’a pu être identifiée par cette 
méthode. 

+ kleptoparasitisme : temps s’écoulant entre 
l'envol du Goéland cendré et l'attaque de l'Hui- 
trier-pie (adulte ou immature), temps de consom- 
mation des proies dérobées, comportement après 
l'acte de piraterie. 








Source : MNHN. Paris 
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RÉSULTATS 





Importance du kleptoparasitisme.— Le pourcen- 
tage de séquences comportant au moins une 
attaque est passé de 3,7 en 1989/1990 à 12,1 en 
1990/1991 chez les Huîtriers-pies adultes et de 
0,95 en 1989/1990 à 16 en 1990/1991 chez les 
Huîtriers-pies immatures (Ta8. 1). Les différences 
interannuelles sont hautement significatives (res- 
pectivement X° = 13,6 et X° = 37,0 ; ddl. = 1 ; P 
<0,001). 





TasLeau L- Nombre et pourcentage de séquences 
d'observations avec kleptoparasitisme, selon l’âge des 
Huîtriers-pies, au cours des hivers 1989/1990 et 
1990/1991. 

Number and percentage of observed events of 


Kleproparasitism, according 10 Oystercatchers age, 
during the 1989/90 and 1990/91 winters. 











Adultes Immatures 
1989/00 199091  1989/90. 1990/91 
NE 2 ae DENT ni 
séquences 37 265 314) 17 
Nbredecas M 32 5 28 
FA QUES 09 16 





Au cours de l'hiver 1989/90, le kleptoparasi- 
tisme était plus fréquent chez les adultes que chez 
les immatures (X2 = 6,04 ; P < 0,02), tandis 
qu'aucune différence n’a été enregistrée au cours 
de l'hiver 1990/91 (X?= 1,26 ; n. 

Le rapport entre le nombre de cas observés et 
le temps total d'observation d'oiseaux des deux 
classes d'âge indique qu'en 1989/1990, un Huf- 
trier-pie immature n’était parasité qu’une fois 
toutes les quatre heures alors que les oiseaux 
adultes connaissaient une attaque toutes les 49 
minutes. En 1990/1991, les oiseaux de ces deux 
classes d'âge étaient attaqués respectivement 
toutes les 26 et 22 minutes. 








Densité de goélands/densité d'Huîtriers-pies.— La 
densité de goélands augmente avec celle d'Huf- 
triers-pies (r = 0,33 : n = 53 : P < 0,05) dans les 
séquences comportant au moins une attaque. En 
période hivernale, les oiseaux adultes représentent 
70 à 80 % de la population d'Huftriers-pies pré- 
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sents en Baie de Somme. Si seules les données de 
densités des séquences avec kleptoparasitisme rela- 
tives aux oiseaux adultes sont utilisées, la relation 
est bien plus forte (r=0,58 ; n = 30 ; P<0,01). 





Kleptoparasitisme et recherche alimentaire de 
l’Huîtrier-pie.— Chez les adultes, le nombre de pas 
nécessaires pour trouver une coque dans les 
séquences avec kleptoparasitisme augmente de 
25 % par rapport aux séquences sans klepto- 
parasitisme, tandis que dans le même temps ces 
oiseaux ralentissent leur vitesse de recherche, 
exprimée en nombre de pas par minute (FIG. 1). 
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FiG. 1.-Valeurs des différents paramètres caractérisant 
la recherche alimentaire des Huitriers-pies. 


Values of the different parameters characterizing the 
food searching of Oystercatchers. 


Source : MNHN. Paris 
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Cependant, dans chaque type de données, aucune 
Valeur avec keptoparasitisme ne diffère significa- 
tivement de la valeur correspondante sans klepto- 
parasitisme. Le nombre de coups de bec donnés au 
sol nécessaire pour trouver une coque et le nombre 
de coups de becs donnés au sol par minute ne 
varient pas sensiblement (FIG. 1). 





Kleptoparasitisme et durée des séquences.— En 
dehors de tout acte de kleptoparasitisme, une 
séquence d'observation dure en moyenne 194 
secondes (écart-type égal à 89 ) chez les oiseaux 
adultes et 215.6 secondes (écart-type égal à 
102,4) chez les oiseaux immatures (TAB. 11). Un 
acte de Kleptoparasitisme entraîne une augmen- 
tation de 54 secondes de la durée de la séquence 
chez les oiseaux adultes. La différence entre les 
durées moyennes des séquences est significative 
(P < 0,05). L'augmentation de temps n’est que de 
28 secondes chez les immatures (différence non 
significative). 

L'impact d’un acte de kleptoparasitisme sur 
le temps nécessaire à la consommation de la pre- 
mière coque après ce contact inter-spécifique, 
selon qu’il a été couronné de succès pour le goé- 
land (D) ou non (E) est présenté dans le tableau II: 

Le tableau III donne, outre le résultat du test 
sur la durée totale des séquences, les valeurs du 
test de Student appliqué aux différentes valeurs 
du tableau IL. 

Tant chez les adultes que chez les immatures. 
la coque capturée après un acte de kleptopar: 
tisme est consommée en moins de temps qu'une 
coque capturée lors des séquences sans kleptopa- 
rasitisme (valeurs de la colonne C comparées aux 
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TABLEAU IL. Valeur et signification du test de Student 
appliqué aux différentes données du Tableau 1 


Values and significance of Students test applied to the 
different data given in Table I. 























Adultes Immatures 
CAXB 1=242 P<005 1=133 ns. 
CxD t= 1.86 LS. ,38 P< 0,001 
CxE t=301 P<001 1=393 P<000 
DxE (=08l ns i=0 ns. 





valeurs des colonnes D et E du tableau ID. Il est 
par ailleurs remarquable que, chez les adultes, le 
temps de consommation d'une coque après un 
acte de kleptoparasitisme varie selon le succès de 
celui-ci. La différence avec le temps de consom- 
mation d’une coque pendant le 









le cas d’un acte de piratage réussi que manqué 
respectivement 20,1 secondes sans Kleptoparasi- 
tisme, 17.3 s après kleptoparasitis é t 
15,8 s après kleptoparasitisme réussi). 





Type d'attaque selon l’âge des Huîtriers-pies 

Lorsqu'un Goéland cendré attaque un Hui- 
trier-pie, celui-ci peut tenter de conserver sa proie 
en restant au sol, ou s'envoler avec celle-ci. Les 
attaques enregistrées (N = 769, TAB. IV) ne 
conduisent à un envol que dans 36,3 % des cas 
pour les Huftriers-pies adultes et à 23.6 % pour 
les immatures. La différence entre ces deux 
valeurs est significative (X?= 14,3, dd. = 1 ; P < 
0,001). 














TABLEAU IL Durée (en secondes) d’une séquence sans kleptopar: 





itisme (A), avec kleptoparasitisme B) et temps 


moyen de consommation d’une coque sans kleptoparasitisme (C), avec kleptoparasitisme négatif (D), avec klepto- 


parasitisme positif (E). 


Duration of a sequence without kleptoparasitism (A), with Kleptoparasitism (B), and average time for eating a cockle 
without Kleptoparasitism (G), with unsuccesful Kleptoparasitism (D), and with successful kleptoparasitism (E). 











A B € D E 
N 135 28 135 
Ad 194 +99 248 + 109 20,1 + 7,8 17,3+6,3 15,8 + 5,2 
N 80 31 80 
Im 215,6 + 102,4 243#95,1 19,5 + 7,9 13,72+5,1 13,7 +46 





Source : MNHN. Paris 
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Fi. 2. Répartition mensuelle des attaques, exprimée en pourcentage, au sol (partie évidée de l'histo- 
gramme) et en Vol (partie grisée de l'histogramme) chez les Huîtriers-pies adultes (à gauche) et les 
Huîtriers-pies immatures (à droite). 
Monthly distribution of attacks, given in percentages, on the ground (clear part of the histogram) and 
in flight (shaded part of the histogram) on adult Oystercatchers (above) and immature Oystercaichers 
(below). 
TABLEAU IV.- Nombre total d'attaques analysées, Succès selon le type d'attaque 
selon l'âge des oiseaux Attaques sans envol. Les attaques ne condui- 





Total number of attacks analysed, according to the 
bird's age. 

















sant pas à l'envol sont fréquemment couronnées 
de succès au détriment des Hufîtriers-pies tant 
adultes qu'immatures (FIG. 3). En effet, pour les 


Sol Vol Total d ié 
me Dé {© Adulies, le plus faible pourcentage de succès des 
Res ea goélands est de 37,7% en décembre et les 
Immatures "295 91 386 valeurs les plus élevées sont notées en janvier 
Total 539 230 769 (85,5%), puis octobre et février (79 et 78 %). 





L'analyse menée mois par mois montre que 
le pourcentage d'attaques conduisant à un envol 
est le plus élevé chez les adultes en septembre et 
en octobre (FIG. 2). Il diminue ensuite jusqu'en 
février, malgré une augmentation en janvier. La 
différence entre ces valeurs est significative ( 
20.1 : dd. = 5 ; P < 0.01). Chez les immatures, 
le pourcentage d'attaques menant à un envol 
oscille entre 25 et 26 de septembre à novembre 
puis prend des valeurs très faibles (6,6 ; 0 ; 12,5) 
au cours des trois mois suivants (FIG. 2). Ces 
valeurs ne différent pas significativement (X° = 
64; dd1.=5;P>0,05) 





Chez les immatures, toutes les valeurs dépassent 
50 % et oscillent entre 57,1 % (décembre) et 
78,6 % (janvier) 


Attaques avec envol. Lorsque les Huftriers-pies 
parviennent à s'envoler, le succès des attaques est 
très bas. En effet, sur les adultes, seules les 
attaques menées en février permettent un taux de 
succès comparable au plus petit taux trouvé pour 
les attaques sans envol (35,7 %). Les autres 
valeurs sont toutes inférieures à 15 %. Chez les 
immatures, le taux de succès n'est interprétable 
que pour les mois de septembre à novembre et 
seul celui d'octobre dépasse 30 %. 


Source : MNHN. Paris 
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cès des attaques menées au sol chez les Huitriers-pies 
adultes et immatures. 


Monthly change in percentage of successful ground 
attacks on adult and immature Oystercatchers, 














d'attaques obliques et verticales du Goéland cendré. 


Monthly change in percentages of vertical and 
oblique attacks by Common Gulls. 








80 % des Huîtriers-pies adultes qui n'échap- 
peront pas au kleptoparasitisme lâchent leur 
coque 1 à 20 secondes après l’envol tandis que ce 
pourcentage n'est obtenu qu'après 32 secondes de: 
vol chez les oiseaux immatures qui volent donc 
plus longtemps que les adultes pour échapper au 
poursuivant. 


Succès des attaques selon l'angle d’attaque.- Le 
tableau V décompose une partie des attaques 
menées au sol selon l'angle formé par la trajec- 
toire du goéland par rapport au sol. Tant pour les 
adultes que les immatures, les attaques verticales 
sont presque toujours couronnées de succès pour 
le goéland, tandis que les attaques horizontales ne 
permettent à celui-ci de voler la coque qu’un peu 
moins d’une fois sur deux. Les attaques obliques 
sont très efficaces sur les adultes, beaucoup moins 
chez les immatures. L'analyse mensuelle de ces 
données révèle une répartition non uniforme (X°= 
18,35, P< 0.001) due à une augmentation non 
régulière du pourcentage d'attaques obliques, 
accompagnée d’une diminution peu marquée du 





TABLEAU V.— Succès des attaques selon l'angle choisi 
par le Goéland cendré exprimé en % (nombre total). 





Success according 10 the chosen angle of attack by 
Common Gulls expressed in % (total number). 

















Attaques Adultes Immatures 

“Horizontales 472 66) 444 (18) 

Obliques 91.9 (47) 77165 
9520) 10000 | 





pourcentage d’attaques horizontales et d’une 
variation du pourcentage d'attaques verticales 
pourtant les plus rentables. On notera cependant 
que les attaques obliques et verticales constituent 
plus de 50 % du total de chaque mois à partir de 
novembre (FIG. 4). 





Moment de l'attaque. Le moment de l'attaque à 
été déterminé à 61 reprises au cours de l'hiver 
1990/1991. Le tableau VI indique le temps écoulé 
entre le début d'ouverture d’une coque et 
l'attaque pour les deux catégories d'âge des 


Source - MNHN. Paris 
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TABLEAU VL- Temps écoulé (en secondes) entre le 
début de consommation d’une proie et l'attaque du goé- 
land (nombre de cas). 

Time passed (in seconds) berween start of swallowing a 
prey item and the gull attack (number of cases). 











Attaques Adultes Immatures 
Réussie sur 11,6 (22) 13,9 (15) 
Manquée sur 13.2 (12) 113 (12) 





Huîtriers-pies, mais également en fonction du 
succès ou de l'échec de l'attaque. La différence 
entre ces différentes valeurs n’est pas significative 
(Æ3,57= 044, P > 0,0). 


Contre-attaque de l'Hufîtrier-pie.— La contre- 
attaque de l’Huñtrier-pie face à un goéland n’a 
observée qu’à trois reprises pour les 769 c 
observés. Cette réaction, notée sans précision par 
TRiPLET & ETIENNE (1986) puis par SUEUR et al. 
(1989) n’est donc pas de règle chez l'Huftrier-pie 









Kleptoparasitisme et recherches de proies chez le 
Goéland cendré.- Le tableau VIT indique le 
nombre de pas et de coups de bec donnés au sol 
par les Goélands cendrés selon que la séquence 
considérée comporte où non un acte de kleptop: 
rasitisme. Ce tableau traduit l'incompatibilité 
existant entre la recherche de proies et le klepto- 
parasitisme, Un oiseau se livrant à des actes de 
piraterie se déplace peu au sol et ne sonde prati- 
quement pas le substrat. 











TaBLEAU VIL- Valeurs de paramètres de la recherche 
alimentaire du Goéland cendré avec ou sans kleptopara- 
Sitisme (NP = nombre de pas ; NCB = nombre de coups 
de bec ; e:t. = écart-type). 





Values of food searching parameters of Common Gulls 
using or not Keptoparasitism (NP = number of steps: 
NCB = number of bill stabs : e.1. = standard deviation). 














Klepto. NP NCB  Tempsde N, proies 
parasitisme (min) (min)  vol(ec)" (min) 
Qui 18 0,6 06 03 
M=129 et=13 e1.=02 
Non & 46 32 08 
(m=175) et =21 








* hors attaque 
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Un Goéland cendré consacre trois secondes 
en moyenne au vol dans les séquences avec klep- 
toparasitisme, en dehors du temps nécessaire à 
mener l'attaque. Ce temps de vol est destiné à 
occuper la meilleure position possible par rapport 
à un groupe d'Huftriers-pies. Dans ces mêmes 
séquences le nombre de proies capturées est 
réduit. À l'inverse, lorsqu'un oiseau recherche 
des coques, sans tenter de parasiter des Huîtriers- 
pies, il doit effectuer de multiples déplacements 
au sol, sans perdre de temps à voler. Le nombre 
de coups de bec qu'il donne au sol est près de 8 
fois plus élevé que dans le cas de séquences avec 
kleptoparasitisme et le nombre de proies captu- 
rées par minute est plus que doublé. 

Cependant, au nombre de proies capturées au 
sol dans les séquences avec kleptoparasitisme 
(0,3), il faut ajouter celles apportées par cet acte 
(0,5 + 0,3). La somme de ces deux acquis devient 
alors identique à une prise de proies par séquence 
sans kleptoparasitisme. 

Deux autres éléments sont à prendre en 
compte. Le fait de dérober une proie à l’Huftrier- 
pie oblige le goéland à voler pendant en moyenne 
10 secondes (écart-type égal à 4), temps qu'il faut 
ajouter aux trois secondes précédentes, ainsi 
qu'un temps variable consacré à la poursuite des 
Hufñtriers-pies si ceux-ci décollent au moment des 
attaques : 14,7 secondes (écart-type égal à 12 
secondes, n = 38) 

Enfin, le temps de consommation d’une proie 
(ouverture du coquillage et ingestion de la chair) 
acquise par recherche directe est de 8,8 (écart- 
type égal à 6,4) secondes. Il atteint 13,2 (écart- 
type égal à 10.6) secondes pour les proies volées 
rence entre ces deux 
valeurs est significative (t= 2,01 . P < 0,05). 
































DISCUSSION 


Le pourcentage de cas de kleptoparasitisme a 
augmenté entre les saisons hivernales 1980/1900 
et 1990/1991. Cette différence pourrait être liée à 
la taille des coques plus grandes, 28 + 2 mm 
contre 25 + 5 (cf. site et méthodes), donc plus 
riches en matière organique au cours des deux 
dernières saisons, et de ce fait plus rentables à 
dérober. Cette hypothèse est renforcée par la 














Source : MNHN. Paris 


120 


situation décrite au milieu des années 1980 avec 
une attaque toutes les 67 minutes quand les 
coques de 25 mm recherchées par ce laridé lors 
des actes de piraterie étaient peu nombreuses dans 
le substrat (TRIPLET & ETi , 1986 ; TRIPLET, 
1989). Les Hufîtriers-pies adultes, dominants dans 
les groupes de cette espèce sur les zones d’ali- 
mentation, sélectionnent les coques les plus 
grandes (LeopoLD et al., 1989). En cas de rareté 
de telles coques, il est plus profitable à un goéland 
de choisir d'exercer son acte de piraterie sur ces 
Huftriers-pies adultes. L'augmentation de la taille 
moyenne des coques en 1990/1991 s’est accom- 
pagnée d’une augmentation de la proportion des 
bivalves de taille supérieure ou égale à 25 mm. 
Ceci a permis aux immatures de profiter de 
coques de plus grande taille, ce qui les a simulta- 
nément rendus plus attractifs pour un goéland 
Cependant, les oiseaux adultes sont également 
plus nombreux en Baie de Somme que les imma- 
tures (TripLer, 1989) et la plus grande fréquence 
d'attaque sur ce groupe d'âge n’est peut-être 
qu'une conséquence de cette situation, Cette don- 
née relativise les résultats différents obtenus par 
TRIPLET & ETIENNE (1986) et par SUEUR ef al. 
(1989) quant au nombre d'oiseaux surveillés par 
un même goéland et quant aux facteurs qui déter- 
minent la valeur de ce même nombre, Aucun de 
ces auteurs n'avaient en effet pris en compte l’âge 
des cibles potentielles. 

Les Huîtriers-pies adultes présentent les 
réactions les plus variées et les plus marquées aux 
attaques. La première, caractérisée par une aug- 
mentation du nombre de pas au cours de la 
séquence consiste à s'éloigner plus de l'endroit 
où il viennent de subir une attaque que ne le font 
les immatures. Cette première réaction s’accom- 
pagne d’une diminution mesurable de la vitesse 
de recherche (NP et NCB par minute) et d'une 
diminution du temps nécessaire à l'ouverture et à 
la consommation d’un coquillage, ce qui diminue 
d'autant les possibilités d’une attaque par un goé- 
land (SWENNEN er al., 1989). 

Le temps nécessaire à l’ouverture et à la 
consommation d’une proie est plus court chez les 
adultes si l'acte de piraterie qu'ils viennent de 
subir s’est soldé par un succès du goéland, Cette 
diminution du temps de capture et de consomma- 
tion peut traduire une meilleure performance des 
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Huftriers-pies, performance dont ils sont capables 
dans des conditions expérimentales (SWENNEN et 
al., 1989) mais elle peut également correspondre 
à la consommation de proies de moindre taille, 
moins rentables sur le plan énergétique dans des 
conditions normales d'alimentation (TRIPLET, 
1989), mais qui le deviennent si on intègre le 
risque et le coût du kleptoparasitisme dans la 
recherche alimentaire de l'oiseau. Ce comporte- 
ment, étudié par THOMPSON (1983) et THOMPSON 
& BARNARD (1984) chez le Pluvier doré Pluvialis 
apricaria connaît une variante chez la Barge à 
queue noire Limosa limosa qui consomme ses 
proies sans les sortir du sol quand des Mouettes 
rieuses tentent de leur subtiliser celles-ci. Dans 
ces deux hypothèses, les cibles diminuent la pro- 
babilité d'attaque liée au temps de consommation 
des proies (AMAT & AQUILERA, 1990). 

Une seconde réaction des oiseaux à une 
attaque est l’envol avec la proie, comportement 
qu'adoptent plus fréquemment les adultes que les 
immatures. LEOPOLD et al. (1985) ont montré que 
le transport d’une proie de la zone d'alimentation 
au reposoir s'avérait avantageux en terme 
d'acquisition d'énergie. Dans le cas présent, il 
semble également que l'envol avec une proie peut 
permettre aux oiseaux d’espérer un acquis énergé- 
tique, ou tout au moins à ne pas perdre le bénéfice 
apporté par la proie trouvée et sur le point d'être 
consommée. Cependant, il existe une grande dif- 
férence entre le coût d’un simple transport, tel 
que celui décrit par LEOPOLD ef al. (op. cit.) et 
celui engendré par une fuite qui nécessite un vol 
rapide, accompagné d’évolutions désordonnées, 
qui est certainement au maximum des possibilités 
des oiseaux. Ainsi, le coût du vol, égal à 12 BMR 
(Basal Metabolic Rate), passe-t-il à 15,2 BMR 
dans le cas d’une poursuite (BARNARD & THOMP- 
SON, 1985). Dans ce contexte le bénéfice de 
l'envol diminue au fil des secondes et à un 
moment donné doit être très proche de zéro. Ici 
aussi, les oiseaux adultes ajustent leur réaction en 
lâchant leur coque beaucoup plus tôt que ne le 
font les immatures dans les mêmes circonstances. 

L'envol n’est pas une réaction adoptée tout 
au long de la période hivernale. En effet, ce com- 
portement a surtout été observé en période autom- 
nale, diminuant ensuite lors de l'hiver pendant 
lequel les températures plus fraîches qui augmen- 
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tent les besoins énergétiques des limicoles (KE! 
EN & PisrsMA, 1987) ne sont probablement pas 
sans diminuer le bénéfice d’une fuite dont l’abou- 
tissement n’est pas toujours au bénéfice des 
oiseaux poursuivis. Cette hypothèse diffère des 
résultats de LEOPOLD er al. (op. cit.), mais comme 
précédemment il doit être tenu compte du coût 
plus élevé d’une fuite par rapport à un vol simple. 

Les envols et les poursuites des Huftriers- 
pies ne sont rentables pour un goéland que si le 
temps passé sur l’aile est le moins élevé possible, 
ce qui n’est pas toujours le cas et on peut suppo- 
ser que, quand un Huîtrier-pie poursuivi depuis 
20 secondes et plus, lâche sa proie, l'invest 
ment énergétique du poursuivant est déjà lui aussi 
contrebalancé par le coût de la poursuite (THOMP- 
SON, 1986 : HEsP & BARNARD, 1989). La rentabi- 
lisation des attaques passe done par le choix de la 
cible et du moment de l’attaque qui doit permettre 
la substitution de la proie avant que l'espèce pira- 
tée ne prenne son envol. L'adoption d’un angle 
d'attaque (oblique ou vertical) qui, à l'inverse des 
attaques horizontales repérées très précocement 
par les Huñtriers-pies, permet au goéland de créer 
un effet de surprise, permet ainsi d'accéder à la 
ressource alimentaire à moindre coût. Pourtant, il 
n'apparaît pas d'évolution très marquée du pour- 
centage de ce type d'attaque au cours des mois 
hivernaux, ce qui tendrait à prouver que le Goé- 
land cendré n'a pas défini une stratégie rentabi 
sant chaque attaque. Si cela était le cas, on peut 
cependant se demander si à court terme, ce com- 
portement hautement spécialisé et hautement per- 
formant ne conduirait pas à une situation telle que 
les Huñtriers-pies ne réagiraient pas en abandon- 
nant les zones d'alimentation ou en prélevant des 
coques de bien plus petite taille, moins rentables 
sur le plan énergétique mais dont le temps néces- 
saire à l'ouverture est réduit. Ceci conduirait à 
une diminution des possibilités de kleptoparasi- 
tisme par le goéland. 

Le kleptoparasitisme se traduit chez le Goé- 
land cendré par une modification du comporte- 
ment alimentaire, cet acte S'avérant incompatible 
avec une recherche assidue de proies. Avec le 
Kleptoparasitisme, le goéland consomme autant 
de proies par minute que dans une recherche sans 
Kieptoparasitisme mais dans le premier cas, le 
temps de consommation des proies est plus élevé 


























que dans le second et correspond à une taille de 
proie inaccessible au goéland chez lequel les 
coques consommées après recherche directe 
mesurent 18 à 22 mm. La seule autre possibilité 
de consommer des coques de plus grande taille 
consiste à les faire tomber sur un substrat dur, ce 
qui nécessite un investissement énergétique pour 
chaque essai diminuant le bénéfice de ces proies 
(obs. pers.). 

Pour les deux espèces, un équilibre doit donc 
s'établir entre coûts et bénéfices de la consomma- 
tion de coques. Chez l'Huitrier-pie, la rentabili 
tion de la recherche de coques sous la dépendance 
du kleptoparasitisme passe par un ajustement du 
temps de consommation à un seuil qui minimise 
très vraisemblablement la probabilité des 
attaques. Cette réaction reste cependant indivi- 
duelle, ce qui permet au goéland d'orienter son 
acte de piraterie vers un autre oiseau du groupe. 
Elle est certainement également de courte durée, 
les oiseaux pouvant être de nouveau attaqués 
toutes les 22 à 26 minutes. La seconde réaction, 
l'envol, nécessite un autre calcul, celui du 
moment à partir duquel le rejet de la proie ser: 
plus avantageux que la poursuite du comporte 
ment d'évasion et comme dans le cas précédent, 
la décision des oiseaux adultes, les plus soumis au 
kleptoparasitisme, paraît la plus avantageuse. 
Cette tactique d'envol n’est pas non plus utilisée 
sur du long terme, devenant moins notée au fur et 
à mesure de l'avancement de la saison hivernale. 
Le choix de chacune de ces options dépend done 
du bénéfice espéré (AMAT, 1990). 

Cependant, les variations journalières des 
effectifs de goélands se livrant à cette activité 
plaident pour un opportunisme poussé conduisant 
les laridés à adopter cette stratégie dès que des 
Hufñtriers-pies sont présents sur la zone d’alimen- 
tation commune. Tel n’est pas toujours le cas 
aussi constate-t-on que les goélands recherchent 
des proies jusqu’à l'arrivée des cibles. L'utilisa- 
tion de ces deux tactiques permet la rentabilisa- 
tion de la recherche alimentaire dans laquelle le 
kleptoparasitisme, par l'apport de proies de 
grande taille, s'avère profitable si ces proies sont 
capturées avec un effort minimal. L'utilisation 



































d'angles d'attaques préférentiels permet celui-ci 
dans le cas d’un acte isolé, mais elle ne peut 
devenir systématique en raison du risque de copie 
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par l'ensemble des autres goélands, voire des 
Mouettes rieuses Larus ridibundus (TRIPLET, 
1993), sous peine de diminuer de rentabilité en 
raison des réactions trop fortes que pourraient 
adopter les Huïñtriers-pies. La recherche d’un 
équilibre permanent entre prédation et kleptopara- 
sitisme (BROCKMANN & BARNARD, 1979) est ainsi 
la seule possibilité de perpétuation de l’un et 
l’autre, pouvant amener les goélands, en cas de 
raréfaction des proies, à adopter un comportement 
de kleptoparasite par « tradition » (TRIPLET & 
ETIENNE, 1986), en dehors de toute notion de ren- 
tabilité énergétique. 
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DENSITÉS AU PRINTEMPS ET SUCCÈS DE LA 
REPRODUCTION CHEZ LE LAGOPÈDE ALPIN Lagopus mutus 
DANS LA RÉSERVE DOMANIALE DU MONT VALLIER 
(ARIÈGE, FRANCE) 


Jérome MORSCHEIDT 


During 1992 and 1993, the density of calling male Ptarmigans Lagopus mutus and the species reproductive 
success were measured in the « Réserve Domaniale du Mont Vallier », Ariège, France. To measure density. 
three techniques were used simultaneously: prospection of all study areas, and the mapping of male’s 
territories based on sightings and evidence of presence: circuits made whilst broadcasting tape recordings of 
the male's call, and subsequent mapping of contacts with birds: counts made at lekking sites. In this Way, 
750 ha were prospected in 1992 and 400 in 1993. Overall, the densities at Areau, the principal study area 
were between 2.9 and 3.2 calling males per 100 ha in 1992 and between 3.5 and 3.75 in 1993. Densities in 
the two other study areas were between 3 and 4 calling males per 100 ha. These results are comparable to 
those published concerning the northern side of the Pyrenees and slightly lower or comparable to data from 
the French Alps. Reproductive success is measured from brood size and the proportion of hens leading 
young compared to the total number of hens (coefficient of reproductive success). During 1992 and 1993, for 
a sample of 8 hens, the average brood sizes were 3.5 and 3.8 respectively. In 1992, 50 % of hens were seen 
leading young, 62.5 % in 1993. The coefficient of reproductive success was 1.75 in 1992 and 2.37 in 1993. 
The very small sample (8 hens each year) and absence of previous data don’t allow for conclusions to be 
drawn on the evolution of observed reproductive success. Compared to published results obtained from 
studies conducted in other parts of the world, this reproductive success would appear normal. To our 
knowledge, this is the first data on reproductive success for this species in the Pyrenees, and in France. 




















INTRODUCTION 


Le Lagopède alpin Lagopus mutus est pré- 
sent en France sur huit départements alpins et 
cinq pyrénéens. Si sa répartition géographique est 
bien documentée (CRUVEILLÉ 1987), sa biologie 
proprement dite mérite d'être mieux connue 
qu’elle ne l'est à ce jour. L'étude de l'abondance 
et des paramètres de la reproduction de la sous- 
espèce pyrénéenne Lagopus mutus pyrenaicus est 
d'un grand intérêt. Elle est nécessaire d’une part, 
pour décrire et tenter d'expliquer la dynamique de 
là population : d'autre part la population pyré- 
néenne étant en limite d'aire de répartition méri- 
dionale de l'espèce et composée de populations 
fragmentées. elle se trouve ainsi, sans doute, 


soumise à des facteurs limitants qui n'existent pas 
dans d’autres populations. De ce fait, des straté- 
gies où des adaptations originales se sont peut- 
être développées. 

Dans les Pyrénées, il existe peu d'études de 
la densité des populations. Les plus récentes 
concernent : le Pare National des Pyrénées 
(P.N.P.) (BOUDAREL & P.N.P. 1987), les Pyré- 
nées-Atlantiques (BOUDAREL 1989) et les Pyré- 
nées-Orientales (NovoA & VEYRES 1989). La 
biologie de la reproduction (date de ponte, taille 
des pontes, taux de réussite, succès de la repro- 
duction….) est peu ou pas documentée. 

Dans le cadre d’une étude plus vaste réalisée 
en 1992 et 1993 dans la Réserve Domaniale du 
Mont Vallier (Ariège), la densité de mâles 
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chanteurs au printemps et le succès de la repro- 
duction en août ont été évalués. A notre connais- 
sance, cette évaluation du succès de la reproduc- 
tion est la première concernant le Lagopède alpin 
en France. 

Cet article présente les résultats de ces deux 
premières années de suivis démographiques, et 
les compare à ceux qui figurent dans la bibliogra- 
phie française et internationale. 


ZONE D'ÉTUDE 





Les recensements ont été réalisés dans la 
réserve domaniale du Mont Vallier, située dans la 
partie occidentale de l'Ariège. La réserve s'étend 
sur 8815 ha autour du Mont Vallier entre 700 et 
2838 m et aucune chasse n'y est pratiquée depuis 
1937. 

La zone d'étude principale, Areau, d’une 
superficie de 550 ha entre 1800 et 2477 m d’alti- 
tude, est située à l’est de la ré 
Port d'Aula. La zone est sépa 
crête escarpée : 

+ Au nord, le relief est accidenté : barres 
rocheuses, couloirs, éboulis, occupent environ 
25 % de la superficie. Les pentes sont assez fortes 
et les expositions dominantes nord, nord-est et 
nord-ouest. 

+ Au sud, le relief est plus doux et le bas est 
découpé d’une multitude de petits vallons. Les 
expositions dominantes sont est et sud-est. 

Le terrain est formé de schistes, de caleschistes et 
de bancs calcaires. 

La végétation est composée de pelouses à 
Festuca rubra et Nardus stricta sur les pentes 
douces et les replats. Les pelouses à Festuca eskia 
se développent à partir de 1900 mètres d'altitude 
sur les versants sud et les pentes fortes. En 
ombrée (exposition N, NE, NW) F. eskia est 
accompagnée par Trifolium alpinum. Les landes à 
Rhododendron ferrugineum, Vaccinium myrtillus, 
Calluna vulgaris, Juniperus nana et à Vaccinium 
uliginosum, se trouvent surtout sur les versants en 
ombrée. Des pelouses-landines à Drvas octope- 
tala et Salix pyrenaica avec Salix reticulata, 
occupent les escarpements rocheux calcaires. 

Deux autres zones ont fait l'objet de recense- 
ments en 1992 
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+ Les Lauzets, situés sur le versant nord du 
Mont Vallier, couvrent une surface d'environ 
250 ha entre 2100 et 2600 m d'altitude. C’est un 
plateau granitique très accidenté, avec de 
grandes dalles rocheuses et des zones de 
pelouses rases et de tourbières de pentes. 
L'enneigement y est très important et persiste 
jusqu'à fin juin, début juillet. 

+ L'Arech, sur la commune de Bonac, dans la 
vallée d’'Orle, s’étend sur 100 ha entre 1900 et 
2600 mètres d'altitude, au nord de la Mail de 
Bulard. Cette zone est en dehors de la réserve. 
Les pentes sont fortes et les expositions domi- 
nantes nord et nord-est. Les zones rocheuses et 
les éboulis couvrent environ 50 % de la surface. 
La végétation est composée de landes à Rhodo- 
dendron ferrugineum et Vaccinium myrtillus en 
dessous de 2200 m et de landines à Vaccinium 
myrtillus, Vaccinium uliginosum, Calluna vulga- 
ris, Festuca eskia au dessu: 

Les précipitations, amenées par des vents de 
nord-ouest sont maximales au printemps (mai) et 
en fin d'automne (novembre). La neige persiste 
sur les versants nord d'octobre à juin au dessus de 
2000 m avec d'importantes fluctuations. Par 
contre, elle fond rapidement sur les versants sud 
ou elle disparaît parfois complètement en hiver. 

Les trois zones sont Situées dans la haute 
chaîne, elles sont réputées comme favorables et 
bien peuplées. La zone d'Areau à été retenue 
comme zone principale pour sa superficie poten- 
tielle (plus de 500 ha) et les facilités matérielles 
(accès, refuges, sécurité…). 








MATÉRIEL ET MÉTHODES 


Comptage des mâles chanteurs 

Le comptage des mâles chanteurs au prin- 
temps (avril, mai, juin) a été utilisé par la plupart 
des auteurs avec différentes variantes tech- 
niques : WATSON (1965) en Écosse, BOSSERT 
(1977) dans les Alpes suisses, BOUDAREL & 
P.N.P. (1987) dans les Pyrénées occidentales. 
Desmer (1987, 1988) dans les Alpes françaises, 
Novoa & SOLER (1989) dans les Pyrénées-Orien- 
tales et LÉONARD (1992) dans les Alpes fran- 
çaises. La méthode est basée sur le dénombre- 








Source : MNHN. Paris 


ment des mâles chanteurs en début de saison de 
reproduction lors des manifestations territoriales. 

Pour améliorer la fiabilité des comptages et 
déterminer la méthode la mieux adaptée à notre 
zone d'étude, plusieurs techniques déjà utilisées 
pour le Lagopède alpin ou d'autres galliformes 
ont été combinées. 

+ Parcours des zones d'études, De fin mai à 
début juillet en 1992 et d’avril à début juin en 
1993, l’ensemble des zones d'études a été par- 
couru et toutes les observations par corps, les 
chants entendus et les indices de présence 
(crottes, plumes, empreintes.) ont été notés sur 
cartes au 1/10 000% ou 1/25 000". Les itiné- 
rares sont parcourus le matin au lever du jour ou 
au cours de la journée, sans plan d'échantillon- 
nage précis, mais en s'attachant à couvrir 
l’ensemble de la zone d'étude et en prospectant 
plus intensivement les secteurs où ont été enten- 
dus ou vus des oiseaux au cours des autres opéra- 
tions. En 1992, 21 sorties ont permis de couvrir 
800 ha et en 1993, 18 sorties ont été faites pour 
environ 500 ha. Une sortie dure en moyenne 
quatre à cinq heures. Cette technique permet de 
cartographier les territoires des mâles comme 
l'ont fait WATSON (1965) ou DESMET (1987) mais 
nous avons utilisé en plus les indices de présence 
en complément des observations. En 1992, les 
trois zones ont été ainsi prospectées au moins 
une fois et en 1993 la zone d’Areau a été parcou- 
rue deux fois. Certains secteurs ont été beaucoup 
plus prospectés puisqu'ils sont traversés pour se 
rendre vers les autres secteurs. 

+ Itinéraires au lever du jour et repasse d’un 
enregistrement du chant d’un mâle à l’aide d’un 
baladeur Realistic SCP 40 et de deux enceintes 
portatives avec amplificateur incorporé Realistic 
Minimus-0.6. Les parcours débutent une demi 
heure avant le lever du soleil et se prolongent 
une demi heure à une heure après. Les stations 
sont distantes d'environ 200 m. selon le terrain. 
A chaque station, après une écoute de 5 minutes 
pour détecter des chants spontanés, 4 séquences 
de 20 secondes chacune sont émises autour de 
l'observateur. Cette technique a été décrite par 
BERNARD-LAURENT & LAURENT (1984) pour la 
Perdrix bartavelle ; DESMET (1987, 1988) l'a tes- 
tée pour noter la présence ou l'absence de lago- 
pède ou pour vérifier le cantonnement d'oiseaux 
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repérés antérieurement. Tous les contacts visuels 
où auditifs sont notés sur carte. 

+ Dénombrement collectif au chant. Nous 
avons ainsi fait un comptage le 6 mai 1992 et un 
le 18 mai 1993 sur la zone d'Areau. Les deux 
opérations ont réuni dix personnes (agents de 
l'O.N.F. stagiaires et bénévoles). Les observa- 
teurs se mettent à l'affût une heure avant le lever 
du soleil et notent la position des mâles chan- 
teurs sur une carte et l'heure exacte de chaque 
chant sur une fiche, afin d'éliminer les doubles 
comptages. L'opération se termine 45 à 60 
minutes après le lever du soleil. Cette technique 
s'inspire des travaux de BosserT (1977, 1980) et 
a été utilisée par BOUDAREL & P.N.P. (1987), 
Novoa & SOLER (1989), LÉONARD (1992), afin 
de dénombrer les coqs chanteurs de lagopède. 

L'ensemble des données récoltées par les 
trois méthodes a été utilisé pour déterminer le 
nombre de mâles chanteurs. Le traitement des 
données se fait selon la méthode des plans qua- 
drillés (POuGH 1950, BLONDEL 1969). Tous les 
contacts sont reportés sur une carte de synthèse, 
puis deux contacts visuels ou auditifs simultanés 
sont considérés comme provenant de deux mâles 
distincts. Dans certains cas, l’état de la mue au 
printemps permet d'individualiser les ois 
malgré l'absence de marquage individuel 

Les superficies utilisées pour calculer les 

















aux 


densités correspondent à la superficie de la zone 
d'étude utilisée par l'espèce en période de repro- 
duction (mars à juillet) Pour la zone d'Areau, 
cette superficie englobe l’ensemble des observa- 
tions d'indices (crottes, plumes, traces...) et 
d'oiseaux, récoltées de mai à début juillet 1992 
et de mars à début juillet 1993, au cours de pros- 
pections sur l'ensemble de la zone, et les obser- 
vations des agents de la réserve antérieures à ce 
travail. 

Pour les zones des Lauzets et de l'Arech, les 
superficies de référence englobent l'ensemble de 
la zone potentiellement favorable à l'espèce au 
printemps (versant nord, altitude supérieure à 
1900 m, rochers, fraîcheur, végétation du type 
artico-alpine). 

Toutes les densités sont exprimées en mâles 
chanteurs pour 100 ha planimétrés. 


Source - MNHN. Paris 
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Évaluation de la réussite de la reproduction 

Les observations ont été réalisées de début 
août à début septembre lorsque les jeunes s'envo- 
lent à l'approche d’une personne. Pour les deux 
années, une journée a été consacrée à la recherche 
des nichées avec deux chiens d'arrêt dans la zone 
des Lauzets où 60 ha ont été recensés annuelle- 
ment. La zone a été recensée du bas vers le haut 
en faisant des transects parallèles aux courbes de 
niveaux afin que les chiens parcourent l’ensemble 
de la zone. 

Les autres contacts correspondent à des 
recherches systématiques sans chien (par transects 
és de deux à quatre mètres et parallèles aux 
courbes de niveaux dans les secteurs où nous 
soupçonnions la présence d’une nichée suite à la 
découverte de crottes, à l'observation d'une 
femelle effectuant des comportements de diversion 
(course ailes pendantes, petits vols...) ou à des 
témoignages. En 1992, environ six journées ont été 
consacrées à ces recherches et sept en 1993. Pour 
deux cas en 1992 et un cas en 1993, nous avons 
retenu le témoignage d’observateurs de confiance, 

Nous considérons avoir vu tous les jeunes 
lorsqu'une fouille méthodique a été faite dans un 
rayon de 25 mètres autour du point d'envol de la 
nichée, ou lorsque la nichée (même lieu, même 
nombre) a été levée au moins deux fois à moins 
de 48 heures d'intervalle. 

La réussite de la reproduction a été évalués 
par la taille moyenne des nichées, la proportion 
de poules menant des jeunes et en calculant le 
rapport entre le nombre de jeunes et de femelles 
adultes avec ou sans jeunes (indice de réussite de 














As 
en avril, mai, juin, 1992 et 1993. 
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la reproduction) comme ELLISON er al. (1981) 
pour le Tétras-lyre (Tetrao tetrix) où LECLERCQ 
(1987) pour le Grand Tétras (Terrao urogallus). 


RÉSULTATS ET DISCUSSION 


Densité de mâles chanteurs 

Les résultats des dénombrements apparais- 
sent dans le tableau I. 

Pour la zone d’Areau, le nombre important 
d'observations pour les deux années et le recou- 
pement des résultats des différentes méthodes 
nous font penser que le nombre de mâles peut être 
considéré comme le nombre total de mâles terri- 
toriaux. Pour les deux autres zones, la pression 
d'observation est insuffisante pour avoir une cer- 
titude, toutefois les densités paraissent assez 
homogènes d’une zone à l’autre en 1992, 

Pour la zone d'Areau, la différence de den- 
sité entre 1992 et 1993 est difficilement interpré- 
table. En 1993, deux mâles inclus dans le 
décompte global de mâles chanteurs ont défendu 
un lerritoire de fin avril à fin mai, mais n'ont pas 
été revus après la fin du mois de mai. Ces deux 
territoires semblaient plus petits que la moyenne 
et dans des secteurs où aucun lagopède n'a été 
observé en dehors de l'hiver et du printemps. 
D'après la topographie, l'exposition, et la végéta- 
tion, ces territoires semblent peu favorables à 
l'espèce. Ces deux mâles chanteurs n’ont jamais 
été observés avec une femelle. 

IL est possible que ces oiseaux n'aient pas 
participé à la reproduction. D'après les travaux 








U 1. Dénombrement des mâles de Lagopède alpin en réserve domaniale du Mont Vallier (Ariège, France) 


Counts of male Prarmigan in the Mont Vallier public Reserve (Ariège, southern France), during April May and 


June, 1992 and 1993. 














Année Lieu Superficie en ha Nombre de mâles Densité de mâles 
chanteurs chanteurs/100 ba 
1992 Areau 370 11-12 29-32 
les Lauzets 250 8-10 32-40 
T'Arech 100 3-4 30-40 
1993 Areau 370 14-15 38-40 





Source : MNHN. Paris 
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TaBLEaAU II. Densités de Lagopède alpin au printemps dans diverses zones d'étude des Alpes françaises et des 


nâles chanteurs, € 





Pyrénées. (M 


Spring densities of Piarmigan in various study areas in the French Alps and Pyrenees. (M = 





couples, pour 100 ha.) 


singing males, C = 
































per 100 ha.) 
Zone Années Source Densités 
Savoie 1986 DESMET (1988) ei: 
Hautes-Alpes 1991  Léonp(99 oM 
Pyrénées-Atlantiques 1986-1987 BoubaREL (1989) 

Hate be 1985 © PNP. dans Bouparez & PAN.P. (1987) 

Massif du Canigou MR E 

(Pyrénées Orientales) 1987-1980 NOVOA & VEVRES (1989) 

Pyrénées orientales mi Sr M 
(Espagne) 1988 PARELLADA (CANUT comm, écrite) 10428M 





les plus récents, le succès reproducteur des mâles 
est significativement corrélé avec leur expérience, 
leur état physique général et la taille de la caron- 
cule (BRODSKY 1988, HOLDER & MONTGOMERIE 
1993a). Les femelles arrivant après les mâles, 
elles se déplacent d’un territoire à l’autre et sem- 
blent donc choisir le mâle et / ou le territoire. Les 
mâles les moins agressifs et les moins expérimen- 
tés n'arrivent pas toujours à défendre un territoire 
ou restent célibataires (WATSON 1965, MacDo- 
NALD 1970). Au Canada, 17 % des mâles territo- 
riaux restent célibataires (COTTER 1991 in Hot- 
DER & MONTGOMERIE 1993b). En Europe, les 
mâles célibataires dé 1 de petits 
territoires temporaires dans des zones à végéta- 
tion pauvre (WATSON 1972, UNANDER & STEEN 
1985 in HOLDER & MONTGOMERIE 1993b). En 
Écosse, des mâles et des femelles non appariés 
disparaissent des lieux de reproduction avant la 
ponte (WATSON 1965). 

D'après Desmer (1988), des mâles peuvent 
commencer à défendre une zone avant de 
rejoindre leur territoire définitif dès que les condi- 
tions de déneigement le permettent. C’est une 
deuxième hypothèse, 

Une troisième hypothèse à ne pas écarter est 
la prédation de ces deux mâles, mais aucun indice 
de prédation n'a été découvert à cette période. 

A titre de comparaison, le tableau II résume 
les données récentes de la bibliographie pour les 
Alpes Françaises et les Pyrénées. Globalement, la 
densité dans la réserve domaniale du Mont Val- 





lier et ses abords immédiats en période de repro- 
duction est de 3 à 4 mâles chanteurs pour 100 ha 
pour 1992 et 1993. Le tableau IT montre que ceci 
est comparable aux densités données pour le ver- 
sant nord de la chaîne des Pyrénées et calculées 
pour des surfaces comparables. En revanche, ces 
densités semblent supérieures à celle du versant 
sud pyrénéen mais il existe très peu d'informa- 
tions. 11 semblerait que les densités pyrénéennes 
par rapport aux Alpes soient légèrement plus 
faibles ou comparables 

Le tableau III résume les densités relevées 
dans la bibliographie internationale. 

Au niveau mondial, les densités pyrénéennes 
sont parmi les plus faibles mais la plupart des 
autres populations font l’objet de fluctuations 
importantes avec des cycles de l'ordre de 10 ans 
au cours desquels les populations passent par des 
densités inférieures ou comparables aux densités 
pyrénéennes (WATSON 1965, WEEDEN 1965, HoL- 
DER & MONTGOMERIE 1993 b). Dans les Alpes 
suisses, BOSSERT ef al. (1983) décrivent des fluc- 
tuations du nombre total d'oiseaux, mais sans 
changement du nombre et de la taille des terri 
toires. Dans les Pyrénées, aucune Huctuation n’a 
été scientifiquement décrite. 

L'efficacité des comptages collectifs 
zone d’Areau n’a pas pu être évaluée par rapport 
aux autres méthodes car les conditions de réa 
tion de ceux-ci n'étaient pas optimales. D'après 
BossERT (1977), cette méthode permet de recen- 
ser environs 90 % du nombre total de cogs. 
































sur la 








Source : MNHN. Paris 
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de Lagopède alpin au printemps, dans diverses zones d'étude du monde (C = couples, 
territoires, pour 100 ha) 


Spring densities of Prarmigan, in various study areas throughout the world (M = singing males, 1 = individuals, T 


= territories, per 100 ha) 


























Zone Années Sources 
Écosse 1952-1964 WATSON (1965) 
Alaska (Eagle Creek) 1960-1964 WBEDEN (1965) 28à44M 
1960-1969 WBEDEN & THEBERGE 32841 
Fire (972) 
Islande GuDMUNSSON (1960 
in GÉROUDET, 1978) 6.0 2330 C 
Suisse (Bavière) GérouDEr (1978) 10à25C 
Suisse (Valais) 1973-1982 BosserT er al. (1983) 324400 
4Tà49T 
Suisse 1989 HuER & INGOLD (1991) 70 Met 6,0 
Canada 1984-1980 HorDER & MONTGOMERIE 094307 
(19932) 
Canada 
{Nouveau-Québec) 1982-1083 Oprinskt (1986 én 85à97T 


Houner & MONTGOMERIE 1993a) 








TABLEAU IV. 


France) déterminée en août. 


Prarmigan reproducti 
in August. 





ussite de la reproduction du Lagopède alpin dans la réserve domai 





le du Mont Vallier (Ariège, 


success in the Mont Vallier public Reserve (Ariège, south-western France) as determined 











Taille % de poules Indice de 
Année Poules Jeunes Nichées moyenne des menantune réussite de la 
* nichées nichée reproduction ** 
1992 8 14 4 En 50 % 
5 3,8 6 % 


1993 8 19 














#% Indice de réussite de la reproduction = nombre de jeunes / nombre de femelles). 


3 nichées de 3 et 1 nichée de 5 jeunes. 1993 : 1 nichée de 1, 3 nichées de 4 et 1 nichée de 6 jeunes. 





En 1993, pour des raisons de disponibilité et 
étant donné la similitude des résultats des trois 
zones en 1992, les zones de l’Arech et des Lau- 
zets n'ont pas été recensées. 

En ce qui concerne les superficies retenues 
pour calculer les densités, il faudra encore 
quelques saisons pour déterminer cette superficie 
avec précision. Pour les zones des Lauzets et de 
l’Arech, les densités sont ainsi peut-être légère- 
ment surestimées. La comparaison des densités 



















données dans la littérature scientifique est délicate 
en raison des superficies choisies pour calculer les 
densités et de la superficie des zones recensées. 
Les densités sont calculées, selon les auteurs, en 
utilisant, la superficie recensée, la superficie utili- 
sée en période de reproduction ou la superficie uti- 
lisée au cours d’un cycle annuel. D'après les don- 
nées récoltées sur la zone d’Areau, les superficies 
de la zone fréquentée au cours d’un eycle annuel 
où au cours du printemps ne semblent pas très 








Source : MNHN. Paris 
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différentes respectivement 400 et 370 ha, mais il 
est possible que ce soit particulier à la zone 
d'étude. Ceci est important à prendre en compte 
pour comparer les données des tableaux II et III. 
En Europe, les superficies des zones d'étude 
sont d'environ 500 ha mais en Amérique du Nord 
et en Islande les données proviennent d'études sur 
plusieurs milliers d'hectares. 
Il est important de garder à l'esprit que les don- 
nées des Alpes et des Pyrénées y compris celles 
ci, proviennent toutes de recensements dans des 
secteurs réputés favorables et situés dans les 
hautes chaînes. Il serait intéressant de faire des 
recensements en limite de l'aire de répartition. 
L'enquête de l'Office National de la Chasse de 
1978 sur le petit gibier de montagne, a en effet 
montré une régression nette sur certains massifs 
périphériques des Alpes et des Pyrénées (CRU- 
VEILLÉ 1987). 





Réussite de la reproduction 

Les résultats de la réussite de la reproduction 
sont présentés dans le tableau IV 

En 1992, deux nids dont l’échec est vraisem- 
blablement dû à la prédation ont été découverts 
par hasard. La plus grande nichée observé était 
de six jeunes en 1993 et le suivi par radio- 
tracking de la femelle a permis d'observer que la 
mortalité a été nulle du 20 juillet au 27 sep- 
tembre. Le 20 juillet lors de la capture de la 
femelle, les jeunes étaient âgés d’une douzaine 
de jours. En 1993, début juillet deux nichées de 
moins d’une semaine de 5 ou 6 jeunes chacune, 
ont également été trouvées. Ces trois nichées ont 
été découvertes sans chien en parcourant la zone 
à la recherche d'indices de présence. Ceci fait 
penser que les éclosions sont intervenues dans la 
première décade de juillet et que la période la 
plus critique est celle de la nidification et des 10 
ou 15 premiers jours de vie des poussins comme 
cela a été montré pour le Lagopède alpin (WaT- 
SON 1965, WEEDEN 1965) et d’autres tétraonidés. 

Cet échantillon de huit femelles est faible et 
limite la valeur et les possibilités d'interprétation 
de ces résultats. L'interprétation de ces données 
est difficile avec si peu de recul. Des études sem- 
blables montrent des variations annuelles très 
importantes. À titre de comparaison, WATSON 
(1965) en Écosse donne un nombre de jeunes par 
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adulte en août de 0,1 à ; soit dans le cas d’un 
sexe ratio égal à un : 0,2 à 5 jeunes par poule en 
fonction des années et 0 à 80 % des femelles 
n'élèvant pas de jeunes. Au Canada, 55 % des 
femelles adultes (plus de deux ans) et 56 % des 
femelles de moins d'un an, élèvent des jeunes en 
1988 et 1989 ; l'indice de reproduction est de 3.8 
jeunes par femelle (COTTER 1991 ên HOLDER & 
MONTGOMERIE 1993b). En Alaska à Eagle Creek 
entre 1960 et 1969, l'indice de reproduction 
moyen est de 3,31 jeunes par femelle, avec un 
maximum de 5,01 en 1961 et un minimum de 
2,23 en 1969 (WEEDEN & THEBERGE, 1972) et la 
taille moyenne des couvées en août varie de 4,8 à 
6,1 jeunes entre 1960 et 1964 (WEEDEN 1965). 
En comparaison avec les données de WATSON les 
résultats obtenus dans le massif du Mont Vallier 
correspondent à un indice de reproduction 
moyen. Par contre, il apparaît faible par rapport 
aux données d'Amérique du Nord, 

Les facteurs influençant le succès de la repro- 
duction sont certainement multiples, mais, étant 
donné la position marginale des Pyrénées par rap- 
port à l'aire de distribution de l'espèce, il est pos- 
sible que des facteurs soient accentués et que 
l'espèce soit en situation écologique limite. Les 
précipitations et en particulier la forte pluviométrie 
printanière dans les Pyrénées constituent sans 
doute un facteur limitant plus important que dans 
les régions d'origine de l'espèce, beaucoup plus 
sèches. Pour le Grand Tétras dans les Pyrénées, 
MENONI (1989) a montré l'influence des précipit 
tions en juin et juillet sur le succès de la reproduc- 
tion. En 1992, dans le massif du Mont Vallier le 
mois de juin a été exceptionnellement pluvieux. A 
Bethmale (749 m) et Couflens Salau (855 m) deux 
villages dans les vallées au pied du n il est 
tombé respectivement au mois de juin 309,1 mm 
avec 22 jours où les précipitations étaient supé- 
rieures à 1 mm et 212,2 mm avec 21 jours de pré- 
cipitations. À Lorp, dans la plaine au pied du mas: 
sif, pour ce même mois de juin, les précipitations 
par rapport à la normale (calculées de 1956 à 
1985) sont de 239 %. Juillet 1992 et juin-juillet 
1993 sont, eux, proches de la normale. Ce mois de 
juin 1992 explique sans doute, en partie au moins, 
la proportion de femelles n'ayant pas de jeunes et 
la taille moyenne des nichées, la première décade 
de juillet ayant été également très pluvieuse. 









































Source : MNHN. Paris 
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Un deuxième facteur susceptible d'influencer 
directement la taille des nichées est la taille des 
pontes. Chez le Grand Tétras l'importance 
moyenne des pontes pyrénéennes est l’une des 
plus faibles connues (MENONI 1991). Pour le 
Lagopède alpin dans les Pyrénées, il n'existe pas 
de données sur l'importance moyenne des pontes, 
mais il semblerait qu’elle soit plus faible que dans 
les Alpes où la grandeur des pontes est de 7-8 
œufs (BOUDAREL 1985). La grandeur moyenne 
des pontes en Alaska semble être supérieure 6,6 à 
8,2 (3-11) (WEEDEN 1965). MENONI (1991) émet 
deux hypothèses qui sont peut-être également 
valables pour le lagopède : (1) la grandeur des 
pontes et des individus diminue avec la latitude 
du nord vers le sud, (2) la faible importance des 
pontes constitue une adaptation aux conditions 
météorologiques particulières des Pyrénées. 
Concernant la taille des individus, il n'y a pas de 
données dans les Pyrénées, à ma connaissance, 
mais la sous-espèce des Alpes (Lagopus mutus 
helvericus) est l’une des plus légères connues 
(CRAMP & SIMMONS 1980, Hozber & MONTGo- 
MERIE 1993b). Les futurs travaux devront cher- 
cher à vérifier ces hypothèses 

L'utilisation des chiens d’arrêt pour l'étude 
des galliformes est déjà ancienne dans les pays 
anglo-saxons et en Scandinavie. En France, leur 
utilisation est récente mais de plus en plus cou- 
rante. Pour les deux années, la moitié des contacts 
servant à calculer l'indice de reproduction (poules 
avec une nichée, adultes sans jeune) a été obtenue 
en une seule journée chaque année grâce à deux 
chiens. Si l’on compare les résultats obtenus avec 
et sans chien, leur utilisation apparaît six fois plus 
efficace. Ceci ne reflète pas exactement la réalité, 
car la zone prospectée avec les chiens semble par- 
ticulièrement favorable à l’espèce et est plus 
facile à prospecter que le reste des zones d'étude, 
mais ceci montre l'efficacité du chien pour ce 
type de comptage. 

















CONCLUSION 


Ce travail rassemble les premières données 
chiffrées concernant la densité de mâles chanteurs 
au printemps et le succès de la reproduction dans 
le massif du Mont Vallier. 





En 1992 et 1993, nous avons dénombré 3 à 4 
mâles chanteurs aux 100 ha. Ces valeurs corres- 
pondent aux densités connues dans les Pyrénées 
sur le versant nord. La comparaison avec les dif- 
férentes données de la littérature montre que ces 
données sont assez semblables à celles des Alpes 
et d'Amérique du Nord mais faibles par rapport à 
l'Écosse et l'Islande 

Le suivi du succès de la reproduction est un 
maillon indispensable de l'étude de la démogra- 
phie. Les indices de reproduction de 1,75 en 
1992 et 2,37 en 1993 semblent moyens. Un tra- 
vail à long terme permettra de vérifier ces valeurs 
et de les comparer avec d'autre zones géogra- 
phiques. 

Le développement de ce type d'étude est 
nécessaire, d’une part pour comprendre la dyna- 
mique de ces populations et d'autre part, parce 
qu'elles sont la base du développement de 
modèles de calcul du prélèvement maximum sup- 
portable chaque année par cette espèce gibier par- 
ticulièrement vulnérable à la surexploitation 
cynégétique 
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RÉSUMÉ 


En 1992 et 1993, la densité de mâles chanteurs et le 
succès de la reproduction du Lagopède alpin (Lagopus 
mutus) ont été évalués dans la réserve domaniale du 
Mont Vallier (Ariège) 

Pour évaluer la densité, trois techniques ont été com- 
binées 

+ La prospection de l'ensemble des zones d'études 

avec Cartographie des territoires des mâles chanteurs 

à partir des observations par corps et des indices de 

présence. 

+ Des itinéraires avec repasse d’un enregistrement du 

chant d'un mâle et cartographie des contacts avec les. 

oiseaux. 

+ Des comptages au chant collectifs, 

750 ha en 1902 et 400 ha en 1993 ont ainsi été pros- 
pectés. Globalement, les densités sur la zone d'étude 
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principale d'Areau sont de 2,9 à 3,2 mâles chanteurs 
aux 100 ha en 1992 et de 3,8 à 4,0 mâles chanteurs aux 
100 ha en 1993. Pour les deux autres zones d'étude, les 
densités en 1992 sont de 3 à 4 mâles chanteurs. 

Ces valeurs sont comparables à celles de la littérature 
pour le versant nord des Pyrénées et légèrement plus 
faibles ou comparables à celles des Alpes françaises. 

Le succès de la reproduction a été évalué par la taille 
des nichées, la proportion de poules menant des jeunes 
et par le rapport entre le nombre de jeunes et le nombre 
total de poules (indice de réussite de la reproduction) 
Pour un échantillon de huit poules en 1992 ainsi qu’ en 
1993, la taille moyenne des nichées est respectivement 
de 3,5 et 3.8. En 1992, 50 % des poules mènent une 
nichée et 62 % en 1993. L'indice de reproduction est de 
1,75 en 1992 et de 2,37 en 1993. L'échantillon très 
faible (huit poules par an) et l'absence de données anté- 
rieures ne permettent pas de tirer des conclusions sur 
l'évolution observée du succès de la reproduction. En 
comparaison avec les résultats d’études réalisées 
ailleurs dans le monde, ce succès de la reproduction 
apparaît comme moyen, Ceci constitue à notre connais- 
sance, les premières données sur la réussite de la repro- 
duction dans les Pyrénées et en France. 


Jérôme MORSCHEIDT 
Réserve domaniale du Mont Vallier 
Office National des Forêts 
F-09140 Seix 
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NOTES 


3040 : OBSERVATION D’UNE PIE-GRIÈCHE 
À POITRINE ROSE Lanius minor EN TUNISIE 


J'ai observé une Pie-grièche à poitrine rose 
(Lanius minor) le 14 novembre 1993 près de Menzel 
Bourguiba sur les rives du Lac Ichkeul en Tunisie. 
L'oiseau avait un plumage usé (rectrices effilochées) 
et possédait un bandeau très noir sous l'œil et moins 
foncé au dessus, les bandeaux larges se rejoignant au 
dessus du bec ne laissaient aucun doute sur l'identifi- 
cation. L'oiseau peu farouche était posté sur un buis- 
son situé entre une vigne et une friche séparée du lac 
par une ceinture de tamaris. Dans cette même friche 
très riche en orthoptères, j'avais déjà contacté la Pie- 
grièche méridionale (Lanius meridionalis algerien- 
sis). Cette observation bien tardive est la seconde 
donnée de ce siècle en Tunisie, LEFRANC (1993) men- 
tionnant une jeune femelle le 2 juillet 1914 à Sfax 
{spécimen naturalisé). Les voies habituelles de migra- 
tion de cette espèce sont limitées à l'ouest par 
l'Égypte et à l'est par l'Arabie Saoudite et l'aire 
d’hivernage se situe au sud de l'Afrique. Plus à 
l'ouest, seules quelques rares observations ont été 
faites au passage postnuptial en Libye, au Niger et au 
Tchad (HEIM DE BALSAC & MayauD 1962). Pour le 
ste du Maghreb (Algérie et Maroc) aucune observa- 
tion n’est connue (HEIM DE BALSAC & MAYAUD 1962, 
LEDANT et al. 1981, M. THÉVENOT comm. pers.). 
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3041 : COMPORTEMENTS ALIMENTAIRES 
ORIGINAUX CHEZ L'HUITRIER-PIE 
Haematopus ostralegus ET LA STERNE PIERRE- 
GARIN Sterna hirundo 


Le havre de Rothéneuf est une anse littorale 
d'Ille-et-Vilaine, se remplissant et se vidant au 
rythme des marées par un étroit goulet de communi- 
cation avec la mer, Dans l'axe de ce goulet, l'hydro- 
dynamisme intense empêche le dépôt de 
ran y est constitué d'une nappe de sable gro: 
sier marquée de ripple-marks. L'endofaune est 
pauvre, constituée principalement d'amphipodes 
haustoridés et de poissons fouisseurs (lançons 
Hyperoplus lanceolatus et Ammodytes tobianus et 
vives Trachinus vipera), ainsi que d'annélides poly- 
chètes Ophelia bicornis et Travisia forbesi (AMOU- 
REUX, 1964). Le 27 juillet 1993, la grande abon- 
dance de jeunes lançons Hyperoplus lanceolatus a 
été à l'origine de comportements alimentaires origi- 
naux chez l'Huîtrier-pie Haematopus ostralegus et la 
Sterne pierregarin Sterna hirundo. 




















Comportement alimentaire de l’Huftrier-pie 

Huit Huîtriers-pies se nourrissent activement sur 
la nappe de sable grossier. Ces oiseaux s'avancent 
en labourant le sable de leur bec, effectuant à 
l'occasion quelques sondages verticaux de faible 
ampleur. Cette technique de prospection en aveugle 
leur permet la capture fréquente de jeunes lançons 
enfouis dans le sable (environ 1 capture par minute 
et par oiseau pendant environ 30 minutes). Ce type 
de proie est tout à fait remarquable pour l’huîtrier 
car la consommation de poissons vivants ne lui est 
qu'exceptionnellement attribuée (CRAMP & SiM- 
MONS, 1983 : GÉROUDET, 1983). Ici le qualificatif 
d'« exceptionnel » ne convient guère car il s'agit 
d'un acte de prédation nettement orienté sur une res- 
source ponctuellement abondante. D'ailleurs, trois 
jours plus tard, quatre Huftriers-pies se nourrissent 
encore au même endroit de la même façon. Par 
contre, ce comportement n'a pas été revu en août, 
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peut-être à cause d’une diminution des ressources 
alimentaires suite à l’action des pêcheurs de lan- 
çons, très nombreux 


Comportement alimentaire de la Sterne pierre- 
garin 

Quelques Sternes pierregarins survolent les huf- 
tiers qui s’alimentent. La capture d’un lançon par un 
huîtrier entraîne fréquemment une attaque fou- 
droyante par l’une des sternes. Cette attaque pro- 
voque généralement un envol de l'huîtrier, lançon au 
bec. Après une poursuite acrobatique le lançon est 
toujours abandonné et l'attaquant le récupère en 
plein vol ou au sol : sur douze attaques, menées par 
au moins trois sternes différentes, toutes adultes, huit 
ont été couronnées de succès, soit la totalité des 
attaques ayant entraîné un envol de l'huîtrier. 

Crame (1985) ne relève, pour la Sterne pierrega- 
in, qu'un kleptoparasitisme sporadique, orienté sur 
les membres de sa propre espèce où plus rarement 
sur d’autres sternes (Srerna paradisea et S. dougalli). 
Le cas que nous avons observé est done fort original 
bien que s’exerçant au détriment d’une espèce fré- 
quemment kleptoparasitée par divers laridés tels que 
la Mouette rieuse et le Goéland cendré (par exemple 
CRAMP & SIMMONS, 1983 ; TRIPLET & ETIENNE, 
1986 ; TRIPLET, 1993 et 1994). 





DISCUSSION 


Ces observations montrent que l'Huîtrier-pie est 
susceptible d'élargir son spectre alimentaire à partir 
du moment où il trouve à sa disposition des proies 
suffisamment abondantes et accessibles pour justifier. 
un acte de prédation spécialisé. Il est remarquable 
que la technique de pêche utilisée correspond à celle 
décrite par GÉROUDET (1983) pour l'alimentation 
nocturne en aveugle. En effet, les lançons ne laissent 
en surface aucune bio-turbation susceptible de 
dénoncer leur présence, contrairement aux mol- 
lusques et annélides. Ce type de pêche ne peut donc 
s'exercer que sur une proie abondante donnant de 
bonnes probabilités de capture. C'était le cas fin 
juillet, avec l'arrivée massive de jeunes lançons. Le 
comportement des sternes peut, quant à lui, être une 
imitation d'actes de kleptoparasitisme de la Mouette 
rieuse sur l'Huîtrier-pie, dont nous avons pu obser- 
ver plusieurs cas ce même jour. 

Je remercie tout particulièrement Pierre YÉSOU 
qui a bien voulu relire cette note et me faire part de 
ses remarques. 
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3042 : UN ÉVÈNEMENT RARISSIME : 
L'ÉLEVAGE DE DEUX NICHÉES AVEC 
SUCCÈS PAR UN COUPLE DE CORMORANS 
HUPPÉS Phalacrocorax aristotelis 





Le Cormoran huppé montre une saison de repro- 
duction très étalée dans le temps et très variable 
selon les années, avec les premières pontes dès 
février-mars, voire exceptionnellement plus tôt 
(novembre, janvier), et des jeunes encore au nid en 
septembre (TONG & Porrs, 1967 ; CRAMP, 1977 ; 
HENRY & MoNNAT, 1981 ; Dir, 1982). De plus, une 
ponte de remplacement s'observe souvent après 
l'échec de la première couvée (SNOW, 1960 ; CRAMP, 
1977). 11 s'agit généralement d’un échec précoce, 
mais SNOW (1960) signale un cas de ponte de rem- 
placement après la disparition de poussins. Une 
deuxième ponte après le succès de la première 
nichée est par contre un fait rarissime. 

C’est à la Pointe du Raz en Bretagne (48°03N, 
4°43W) qu'une observation de ce type a été réalisée, 
Seule la femelle du couple suivi est identifiable, 
ayant été baguée comme poussin en 1981 à Camaret 
(à 25 km au nord-nord est). Cet oiseau niche depuis 
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Notes 


TABLEAU L- Déroulement de la reproduction de 1991 à 
1993. Les dates sont estimées d’après les observations 
sur le terrain et les données de la littérature. 


Timing of breeding between 1991 and 1993. Dates are 
estimated from field observations and from published 
data 


135 











Date de 

Année ponte Grandeur Date Date 
(œuf) de ponte d'éclosion  d’envol 

1991 24-26février 3 © finmars  finmai 

1992 10-20février 3  mimars début mai 

1993 7-9 février 3 débutmars début mai 
68 juin >2  débutjuin début sept. 





1991 au moins sur le même nid (TAB. I). En 1993, le 
premier œuf est pondu au début du mois de 
février, tout comme en 1992. Le 11 mai, les trois 
poussins se sont envolés et le nid a disparu. Le 31 
mai un nouveau nid est reconstruit et le 8 juin il 
contient un œuf. Cette deuxième ponte d'au moins 
deux œufs conduira à l'envol de deux jeunes au 
début du mois de septembre. Les dates de ponte de 
cette femelle de 1991 à 1993 font par ailleurs partie 
des plus précoces enregistrées en Bretagne (HENRY 
& Monnat, 1981). Les cas de double reproduction 
sont très rares et seules trois autres données ont pu 
être trouvées. En 1916, au nord des Hébrides 
(Ecosse), suite à une première ponte début mai et à 
l'envol des jeunes, le nid est rehaussé et trois œufs 
sont pondus début août, conduisant à l'envol de deux 
jeunes fin octobre-début novembre (BAXTER & RIN- 
roi, 1953). Les auteurs ne précisent cependant pas 
si les adultes sont identifiables, et la réutilisation du 
nid par un autre couple, donnant l'illusion d'une 
double reproduction, n’est donc pas exclue. Dans les 
deux cas suivants, par contre, les adultes étaient 
bagués. En 1971, aux Farne Islands (Angleterre), 
üne première ponte de trois œufs fin mars conduit à 
la production d’un seul jeune fin juin. Les parents 
continuent d'oceuper le site et reconstruisent un nid. 
Une seconde ponte de deux œufs est notée fin juillet 
mais l'inassiduité des couveurs entraîne la dispari- 
tion des œufs le 20 août (DEANS, 1972). En 1982, à 
l'Isle of May (Angleterre), une première ponte avec 
succès est fortement suspectée mais non prouvée, 
avec l’'envol des jeunes début juin. Une deuxième 
ponte de deux œufs intervient début juillet et un 
jeune, encore présent début septembre, s'envole 
selon toute vraisemblance un mois plus tard (N.J. 
AFBISCHER, communication personnelle). 








La probabilité de ces cas de double reproduction 
est de un pour plusieurs milliers. Aux Farne Islands et 
à l'Isle of May. respectivement plus de 2 000 et 3 000 
couvées ont en effet été suivies, et à Lundy Island 
(Angleterre), autre lieu d'étude du Cormoran huppé 
sur de nombreuses années, de tels cas n’ont jamais 
reportés, pas plus qu'en Corse (Snow, 1967 ; DEANS, 
1972 ; N.J. AFBISCHER, communication personnelle ; 
I. GuYor, communication personnelle). SNOW (1960) 
considérait d'ailleurs un tel événement comme 
impossible. IL est vrai qu'avec trois mois et demi en 
moyenne entre la ponte et l'émancipation définitive 
des jeunes, plus environ un mois de construction de 
nid avant la ponte, la probabilité de réaliser une 
double reproduction est très faible. Elle est vraisem- 
blablement fortement dépendante des conditions envi- 
ronnementales (alimentaires, météorologiques). De 
plus, les rares oiseaux qui y parviennent sont peut- 
être des individus de très haute « qualité ». 
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3043 : DONNÉES NOUVELLES SUR L'’AVI- 
FAUNE ALGÉRIENNE 


L'avifaune algérienne suscite depuis quelques 
années un regain d'intérêt. Depuis la mise à jour de 
LEDANT et al. (1981), plusieurs observations intéres- 
santes ou inédites ont été obtenues, principalement 
dans le nord du pays. Nous apportons ici des observa- 
tions complémentaires aux données connues d'avant 
1981, et qui présentent une nouveauté 


Vautour moine Aegypius monachus 

Signalé au siècle dernier par MALHERBE in HEIM 
DE BALSAC & MAYyAUD (1962), dans le Constantinois, 
ou de passage en Algérie, sa présence est mise en 
doute par HEIM DE BaLSAC & MayauD (1962). 
LEDANT er al, le classent parmi les espèces non revues 
depuis 1900. Les observations récentes donnent un 
seul individu planant avec les Vautours fauves (Gyps 
fulvus), durant deux jours à Tikjda, Djurdjura (D: 
VALLET in MECHKOUR, 1987) et un autre que nous 
avons observé du 4 au 6 février 1987 au même 
endroit, évoluant tantôt seul, tantôt avec un groupe de 
Vautours fauves. D'autres observations en hiver ont 
été faites en 1988 et en 1989, dans la même station. 


Hiboux grands-ducs du genre Bubo 
Au siècle dernier LOCHE (1858), faisait déjà la 
distinction entre Bubo bubo (donnée à Thénièt- 





Had) et Bubo ascalaphus (donnée à Boucada). Si 
Hum DE Bausac & MayauD (1962), jugeaient la 
répartition géographique des différents Bubo comme 
non établie, LEDANT et al. (1981), tout en n’excluant 
pas la présence de Bubo bubo, classent cette dernière 
espèce parmi celles dont les dernières observations 
se situent entre 1900 et 1950. Ces auteurs rapportent 
également plusieurs observations de Bubo ascala- 
Phus dans les régions telliennes, sur les hauts pla- 
teaux ainsi que dans les régions sahariennes. Les 
données récentes sont: Djurdjura, station de Tikjda, 
chants de Bubo bubo durant plusieurs nuits en 
fevrier et mars 1981 (BELLATRECHE, 1982), plateaux 
rocheux du Djurdjura entre Tala-Guilef et Tikjda en 
juin 1986 (KHIDES K.. comm. pers.) et avril 1987 à 
Thénièt-El-Had (OCHANDO B., comm. pers.). 

Concernant Bubo ascalaphus, en plus de plu- 
Sieurs observations rapportées par LEDANT et al. 
(1981), il faut ajouter celles obtenues dès 1985 dans 
la région de M'Sila et de Merghèb, par K. DE SMET 
(comm. pers.) et nous mêmes (des pelotes de réjec- 
tion sont ramassées). 

loutes les données récentes militent en faveur du 
maintien en plusieurs points des deux espèces du 
genre Bubo en Algérie. 
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Ibis chauve Geronticus eremita 

La situation de cette espèce est très mal documen- 
tée. Connue seulement d’un seul site : la colonie 
d’Ain-Sba, au Sud de Ksar-El-Boukhari (HEIM DE 
BALSAC & MAYAUD, 1962), mais qui a disparu depuis, 
cette espèce est de nos jours la plus rare de toutes les 
espèces nicheuses protégées en Algérie, depuis 1983 
Sa dernière colonie algérienne, découverte en 1974 
près d’El-Bayadh, au pied de l'Atlas saharien (LEDANT 
et al.. 1981), est localisée sur des parois rocheuses 
près du sommet d’une montagne de moyenne altitude. 
Cette colonie abrite l'unique population algérienne 
d'Ibis chauve dont les dénombrements réalisés en 
1982, 1983 et en 1984 (B. OcHANDO, S.G. et F.M. 
FARNSWORTH, comm. pers.), donnent : 


— juin 1982 : 16 adultes et 10 juvéniles : 

— juin 1983 : 13 adultes et 2 juvéniles ; 

— fin mai-début juin 1984 : 7 adultes, mais pas 
de juvéniles. 


En 1988, l'espèce ne semble pas avoir niché du 
tout (CHesouri Y., comm. pers.), et en 1991 elle est 
donnée comme absente. Ces deux dernières observa- 
tions présagent-elles d’une disparition complète dans 
les années à venir ? 


Pigeon colombin Columba oenas 

Plusieurs bandes constituées de 4 à 10 individus 
ont été observées de passage à Tikjda, une première 
fois les 25 et 26 octobre 1981, et une seconde fois 
dans la même station les 2 et 3 fevrier 1982 (BELLA- 
TRECHE, 1982). En période de reproduction l'espèce a 
été souvent observée au sommet du Djebel Babor de 
1989 à 1991. Ces dernières observations représen- 
tent, avec celles de LEDANT & JACOB (1977) sur le 
même site, les données les plus récentes du Pigeon 
colombin en Algérie 


Bergeronnette des ruisseaux Motacilla cinerea 
La nidification de cette espèce est actuellement 
bien établie. Considérée comme nicheur probable 
(HEIM DE BaLsac & MAYAUD, 1962; LEDANT er al, 
1981), il a fallu attendre 1989 pour confirmer for- 
mellement sa nidification dans les gorges de T. 
Jijel. où le 11 juin, au cours d'une prospection réali- 
sée en compagnie de K. DE SMET, nous avons 
observé plusieurs mâles chanteurs ainsi que des 
scènes de nourrissage. En juin 1990, l'espèce est 
retrouvée nicheuse dans le Djurdjura, grande Kaby- 
lie (MoaLi & ISENMANN, 1991). Le 20 juillet 1990, 
nous avons trouvé un nid avec deux poussins à 
l'intérieur des ruines de la maison forestière de Aïn 
Setta, à 1400 m d’altitude (dans le massif forestier 
de Tamentout, au cœur de la Petite Kabylie). Depuis 











Source : MNHN. Paris 
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1990 plusieurs autres observations été obtenues : 
entre avril et juillet, près de l'oued Guellil, sur le 
versant sud du massif de Guerrouch (au nord du col 
de Selma, en 1990 et 1991), dans les gorges de Taza 
ainsi que dans les oueds Téboula et Guerrouch, entre 
200 et 750 mètres (1990, 1991 et 1992). Début juillet 
1992, plusieurs couples ont été localisés dans l'oued 
“Hour près de Collo (Skikda). En 1993, ce sont plu- 
sieurs nids qui ont été notés, tous construits dans les 
anfractuosités des parois rocheuses des gorges de 
Taza. Un seul de ces nids était accessible, il conte- 
nait 4 poussins et 2 œufs non éclos. Dans les gorges 
de Taza, l’envol interviendra dès la fin du mois de 
mai, et entre le 9 et le 10 juin ce sont plusieurs 
adultes évoluant en compagnie de 2 à 4 juvéniles qui 
ont été régulièrement notés. À la lumière de toutes 
les données actuellement disponibles, la nidification 
de Motacilla cinerea, qui est maintenant bien connue 
dans les deux régions de Grande et de la Petite 
Kabylie, doit être recherchée dans d'autres régions, 
notamment entre Skikda et EI-Kala. 


















Cincle plongeur Cinclus cinclu: 

Devenu rare en Algérie, il a été trouvé nicheur en 
1978 à Tikjda (LEDANT et al, 1981). 1980 et 
1981 plusieurs observations sont rapportées dans le 
versant nord du Djurdjura (station de Tala-Guilèf), 
mais une seule est crédible. Cette dernière vient 
d'ailleurs d’être confirmée par MoaLI & ISENMANN 
(1993). En 1991 et 1992, GUERBI A. (comm. pers.) 
note l'espèce dans l'oued Guellil, près de Nechma 
dans le Parc national de Taza, entre 250 et 400 m 
d'altitude. 





Fauvette des jardins Sylvia borin 

Migratrice au double passage, septembre-octobre 
et avril-mai (HEIM DE BALSAC & MAYAUD, 1962). Sa 
nidification qui a été soupçonnée quelque temps, n’a 
jamais été prouvée (ErcHcopar & HUE, 1964). Les 
observations obtenues durant la dernière décennie 
pourraient cependant se rapporter à des nicheurs: des 
mâles chanteurs sont entendus depuis la fin du mois 
de mai jusqu’à la fin du mois de juin, dans les maquis 
arborés à Chêne-liège du massif de Guerrouch, entre 
350 et 900 m d'altitude (observations personnelles), et 
à Thénièt-El-Had dans la cédraie dégradée en exposi- 
tion nord (FELOUS, 1990 ; BENSLIMANE, 1991 ; CHHAA- 
BANE, 1991) 








Bruant jaune Emberiza citrinella 

Signalé au siècle dernier dans la province d'Alger 
et dans le Zaccar (LOCHE, 1858), puis dans toute la 
Kabylie (LETOURNEUX, 1871), l'espèce n'est plus 
mentionnée pour l'Algérie ni par HEIM DE BALSAC & 
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MayYAUD (1962), ni par LEDANT et al. (1981). Pour 
notre part nous obtenons une certitude (un mâle mou- 
rant) le 15 octobre 1983, à Tikjda (Djurdjura). Durant 
la saison de reproduction de 1987, D. VALLET (in 
MECHKOUR, 1987), a signalé la présence d'au moins 2 
couples toujours à Tikjda : l'un près du chalet du Kef 
et le second sur une clairière du Tigounatine (quelques 
centaines de mètres plus haut). Plus récemment, entre 
le 24 et le 28 avril 1993, nous avons observé 5 indivi: 
dus (2 mâles chanteurs et 3 femelles) à 400 m d’alti- 
tude sur le versant nord du massif du Gouraya, Béjaïa, 
dans une garrigue à Chêne kermès très dégradée, sur- 
plombant un verger abandonné. Ces mêmes individus 
n’ont cependant pas été retrouvés lors d’une seconde 
visite effectuée entre le 10 et le 16 juin 








Rouge-queue à front blanc Phoenicurus phoenicurus 

L'observation de mâles chanteurs au djebel Babor 
(LeDaNT er al., 1981), a été confirmée en 1989 et en 
1990. la nidification au Babor prouvée en 1991 avec 
l'observation (tardive ?), les 19 et 20 juillet, de scènes 
de nourrissage et de juvéniles accompagnés d'adultes, 
à la lisière de la cédraie en exposition nord-est (à 
1 800 m d'altitude). 








Tous ces changements sont certainement à mettre 
sur le compte de modifications des conditions écolo- 
giques des régions naturelles de l'Algérie du Nord 
Par ailleurs, un intérêt nouveau pour l’omithologie se 
développe dans le cadre des laboratoires universitaires 
où désormais cette discipline représente une des pré 
occupations des sciences de la nature en Algérie. 
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3044 : LE STATUT TAXINOMIQUE DE LA 
PIE-GRIÈCHE MÉRIDIONALE Lanius meridio= 
nalis (TEMMINCK 1820) 


Due 10 priority right, the correct scientific name for 
the Southern Grey Shrike is Lanius meridionalis 
Temminck 1820 and not, as erroneously stated, 
Lanius elegans Swason 1831. É 





Nous avons récemment rappelé (LEFRANC 1992 et 
1993) ou soutenu le fait (ISENMANN & BOUCHET 
1993) que divers auteurs accordaient un statut spéci- 
fique aux « Pie-grièches grises » du Paléarctique 
méridional afin de marquer leurs différences avec la 
Pie-grièche grise (Lanius excubitor) du Paléarctique 
septentrional. Nous avons surtout mentionné ou Suivi 
Panow (1983, page 165 et « Additions and Correc- 
tions » présentées lors du colloque international sur 
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les pies-grièches en Floride en janvier 1993) en gar- 
dant l'appellation Lanius elegans meridionalis don- 
née par cet auteur, L'omnithologue référait à la des- 
cription faite par le naturaliste anglais William 
SWAINSON (Fauna Boreali-Americana 1831) d’un 
type obtenu d’après HARTERT (1910, p. 427) « à 
Alger ou à Tunis ». 

Il s'agit là d'une erreur, car si l'on considère que 
le groupe sud des « Pies-grièches grises » au sens de 
VAURIE (1959) constitue une espèce à part, cette 
espèce ne peut s'appeler que Lanius meridionalis 
En effet, c’est sous cette dénomination que l’ornitho- 
logue hollandais Coenraad Jacob TEMMINCK avait 
dès 1820 dans son « Manuel d'Ornithologie » décrit 
une Pie-grièche grise provenant de Provence. Meri- 
dionalis a donc priorité sur elegans (la mention 
SWAINSON 1813 indiquée par LEFRANC 1993 page 
135 est une malencontreuse faute de frappe et doit 
être remplacée par SWAINSON 1831). 

Le nom scientifique de la Pie-grièche méridionale 
{nom proposé par GÉRoUDET en 1957) de la pénin- 
sule Ibérique et du sud de la France s'écrit donc 
Lanius meridionalis meridionalis. Les autres sous- 
espèces distinguées sont algeriensis (Maghreb), koe- 
nigi (les Canaries), elegans (Sahara), leucopygos 
(Sahel), aucheri (Proche-Orient, péninsule Ara- 
bique), lahtora (lran oriental, Pakistan, Inde) et pal- 
lidirostris (Iran, Kazahkstan, Mongolie méridionale). 

Il nous reste à prier nos lecteurs de bien vouloir 
nous excuser pour cette erreur. 
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3045 : UN CAS DE REPRODUCTION DE 
L'ÉCHASSE BLANCHE  Himantopus 
himantopus en CORSE 


En 1983, la population française d'Échasse 
blanche (Himantopus himantopus) s'élevait à 1050- 
1410 couples mais en 1984, seulement 300 à 340 
couples étaient recensés (DuBois & MAHÉO, 1986), 
dont les deux-tiers localisés dans le sud du pays. 

- En Espagne, la population nicheuse est la plus 
importante d'Europe avec 20 000 couples. 

- En Italie, elle est relativement importante et en 
augmentation (810-1510 couples). L'espèce niche 
notamment en Sardaigne sur au moins 4 marais et 
lagunes côtières (GRIMMETT & JONES, 1990). 


Statut en Corse. Chaque année l'espèce est de pas- 
sage très régulier en Corse, aussi bien sur le littoral 
oriental qu'occidental. Elle est aussi citée comme esti- 
vante régulière (THiBauL'*, 1983). L'analyse du fichier 
ornithologique régional (Association des Amis du 
Parc) montre que le pic de passage se situe dans la 
deuxième décade de mai et parait soutenu de la 
deuxième décade d'avril à la deuxième décade de 
mai. conformément à la phénologie de migration 
connue au plan national (Girarb, 1992). Le passage 
post-nuptial paraît très faible au vu des données ras- 
semblées. 
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blanche par décade en Corse (n = 200) de 1974 à 
1992. 


Change in the number of observations of Black- 
winged Stilts in Corsica (n = 200) between 1974 and 
1992. 
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Les dates extrêmes de présence se situent entre le 
4 mars 1988 et le 27 août 1991. Le principal site de 
stationnement semble être l'étang de Biguglia (plus 
de 80 % des citations) mais, en migration, l’échasse 
peut être rencontrée un peu partout sur le littoral, 
notamment dans le golfe d’Ajaccio (BONACCORSI à 
paraître). Les effectifs maximums atteignent 23 indi- 
vidus le 10 avril 1982 à Tombolo Bianco/Biguglia. 

Concernant la reproduction, un accouplement fut 
observé le 11 mai 1979 et des juvéniles furent notés 
en juillet 1977, 1978 et 1979 à Biguglia, laissant sup- 
poser une reproduction possible (THiBauLT, 1983 : 
BRUNSTEIN-ALBERTINI & VUILLEMIN-ORLANDI, 1979). 
Un couple cantonné attaque l'observateur à l'étang 
de Palo le 28 juin 1983 (P. ROTH, inédit). 

Les seuls indices de reproduction en Corse repose 
ntsur l'observation d'un couple cantonné et de 3 
juvéniles volants au marais d'Alzone en 1980, Ce 
marais est situé à quelques centaines de mètres de 
l'embouchure de la Gravona/Prunelli à Ajaccio/Por- 
ticcio (BONACCORSI à paraître). 


La reproduction en 1993. Le Site est constitué par 
le complexe des marais salants de Porto-Vecchio, la 
cité du sel. Une très grande partie est encore en 
exploitation mais dans le secteur sud-ouest se trou- 
vent des « vasières » en voie de comblement, enva- 
hies progressivement par des plantes halophiles (sali- 
cornes….). Cette petite zone tranquille, d'environ 2 
ha, forme un milieu assez végétalisé, probablement 
riche en nourriture et propice à l'installation d’un nid 
et à l'élevage des poussins. Ce type de milieu est le 
plus utilisé en France par l’échasse (DUBOIs & 
MaHÉO, 1986). Le secteur des marais salants de 
Porto-Vecchio apparaît par ailleurs particulièrement 
riche au plan botanique (FRIDLANDER, com. pers.). 








Les circonstances de la découverte et le constat de 
reproduction. — Un couple d'échasse a été repéré par 
A. FRIDLANDER au mois de juin lors d’un inventaire 
botanique. Le comportement exhubérant des deux 
oiseaux. les alarmes violentes ont éveillé les soup- 
çons des ornithologues insulaires. Le 5 juillet 1993, 
nous constatons la présence du couple et notons des 
comportements d'alarme en vol et au posé. La décou- 
verte d'un premier poussin, tapi dans une touffe de 
salicornes au milieu de l’eau, a permis de confirmer 
la reproduction de l'espèce. Au total, deux poussins 
ont été trouvés et photographiés au milieu du bassin. 
Les oiseaux étaient encore en duvet, de taille moitié 
de celle des adultes, ce qui nous permet de situer 
naissance aux environs du 20 juin, ce qui semble 
relativement tardif. Entre le 15 et le 20 juillet, 








a 


Source : MNHN. Paris 


140 


J.-P. NOUGAREDE à contrôlé la présence de quatre 
juvéniles volants, accompagnés des parents. prouvant 
ainsi le succès de la reproduction. Le 18 août toutes 
les échasses avaient quitté le site. 





Remarques et perspectives pour l'avenir. Le site 
de reproduction correspond tout à fait à l'habitat de 
l'espèce (milieu anthropisé puis abandonné mais 
encore sous la dépendance de la circulation d'eau 
salée, Dunois & Mano, 1986) et il est vraisem- 
blable que l'échasse y a déjà niché occasionnelle- 
ment dans le passé. La pérennité de reproduction 
dépend done essentiellement de l'avenir de cet 
espace modelé par l'homme. 

Il parait donc envisageable à l'avenir de mainte- 
nir, voire de développer cette micro-population après 
une étude détaillée du système hydraulique et une 
gestion appropriée en accord avec le propriétaire. 
Ceci contribuerait à accroître la biodiversité du site 
et à enrichir le patrimoine biologique naturel corse 
relativement pauvre en oiseaux palustres. Les expé- 
riences de travaux de génie écologique orientés vers 
cette espèce dans l'ouest et en Bretagne montrent 
que l'expérience a de fortes chances de succès. 
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3046 : TENTATIVE INSOLITE DE NIDIFI- 
CATION DU FOU DE BASSAN Sula bassana À 
PORT-FRIOUL (Marseille, Bouches-du-Rhône) 


L'archipel du Frioul est situé dans la rade de Marseille. 
I est composé de deux îles, Pomègues et Ratonneau qui 
ont été reliées l'une à l'autre au XIX® siècle par une 
digue. Cette construction a permis l'aménagement d'un 
bassin de 23 ha, aujourd'hui à vocation exclusive de 
port de plaisance. Une zone d'habitation, Port-Frioul, a 
été créée dans les années 70 sur la partie de Ratonneau 
qui jouxte le port. 





INTRODUCTION 


La présence du Fou de Bassan Sula bassana en 
Méditerranée est connue de longue date, grâce, en 
particulier, à des restes fossiles datant du Pléistocène 
trouvés en Crête (SURIANO in ALCOVER ef al., à 
paraître) ou des restes osseux d'un individu trouvés 
dans un site archéologique du début de l'ère chré- 
tienne à Marseille (JOURDAN, 1976). L'accroissement 
récent des colonies de l'Atlantique (CRAMP, 1977 ; 
Dir, 1982) a induit, ces dernières années, une aug- 
mentation des observations en Méditerranée (PATER- 
SON, 1993). HASHMI (1993) estime qu’il y a actuelle- 
ment 20 000 à 24 000 Fous de Bassan hivernant dans 
le bassin méditerranéen. Alors que l'espèce était 
considérée rare au large de la Camargue jusqu’en 
1960, elle y est maintenant régulière et abondante 
tout au long de l'année, des vols de 100 à 500 indivi- 
dus pouvant être vus en octobre et novembre (ISEN 
MANN, 1993). De même, elle n'était que très occa 
sionnellement observée au large de l’archipel de 
Riou (Marseille, Bouches-du-Rhône) dans les années 
50 (A. RIVOIRE, comm. pers.) alors qu’elle y est 
maintenant notée de façon régulière bien qu’en 
nombres toujours restreints, le plus souvent isolé- 
ment (observations personnelles et données Centrale 
Naturaliste CEEP). 

Jusqu'en 1980, il n°y avait aucune donnée 
connue de tentative de reproduction de Fou de Bas- 











Source : MNHN. Paris 


Notes 141 








PHorTo 1.- Couple de Fou de Bassan sur la bouée d'amarrage du 
« Duo » ; Port Frioul, avril 1993 
Pair of Gannets on the “Duo” mooring buoy; Port Frioul, April 1993. 


PHoto 2. Fou de Bassan debout sur son nid Port Frioul, avril 1993 








Deluy). 


san sur le littoral méditerranéen. Au printemps 1980, 
un adulte isolé s'est fixé et a paradé dans la colonie 
de Flamants roses Phoenicopterus ruber roseus de 
Camargue, où il a séjourné pendant près de trois 
mois (HAFNER et al., 1982). Nous avons eu la sur- 
prise d'observer en avril 1993, la tentative de nidifi- 
cation tout aussi insolite d’un couple de Fous sur 
l'archipel du Frioul (Marseille, Bouches-du-Rhône). 
CIRCONSTANCES D'OBSERVATION 

Le 20 avril 1993, Mr. SALVADOR, propriétaire du 
Duo, petit bateau à moteur amarré par l'arrière dans 
le port de Port-Frioul, nous informe de la présence 
continue à la proue de son embarcation, depuis 3 
jours d’un oiseau qu'il a identifié comme étant un 
Fou de Bassan adulte, D'après cette personne, l'oi- 
Seau est en train de nicher. Ces informations sont 
confirmées le jour même lors de notre visite sur 
l'île : malgré une mer agitée qui fait tanguer le ba- 
teau, un Fou de Bassan adulte est bien posé sur un 
cordage lové à l'avant (PHOTO 1). Lors de notre pas- 
sage, il est couché, dans la position d'un oiseau en 
train de couver. Il paraît en bonne santé et est totale- 
ment indifférent aux personnes qui l’observent à par- 
tir du quai, dont il n’est éloigné que d’une dizaine de 
mètres. Mr. SALVADOR nous précise qu'il est ensei- 


{photos M.-B. DELUY). 
Gannet standing on its nest at Port Frioul, April 1993 (photos M. -B. 


gnant et qu'il se rend chaque jour sur le continent 
avec sOn bateau, une embarcation pontée blanche en 
résine synthétique, de marque Chris-Craft, de 7,50 m 
de long et 2,30 m de 
quai depuis le 17 avril, début des vacances scolaires 
de Pâques, poste qu'il n'a pas quitté depuis, en rai- 
son du mauvais temps qui a sévi à partir de ce jour 

Lors d'une deuxième visite une semaine plus 
tard, le 27 avril, l'oiseau n’est pas observé sur le ba- 
teau mais est toujours présent dans le port où il est 
posé sur la bouée d'amarrage située à la proue de 
l'embarcation. Nous profitons de l'abandon du pont 
du bateau par l'oiseau pour aller voir le site supposé 
de nidification. Nous trouvons, au milieu du cordage 
lové, une ébauche de nid d’une vingtaine de centi- 
mètres de diamètre, constituée d'un morceau de 
plastique bleu et de divers végétaux terrestres 
herbes, brindilles) placés en coupe 

Le 29 avril, une troisième visite ne permet pas de 
contacter de fou dans Port-Frioul. Les agents de la 
Capitainerie et diffé ésidents de Port-Frioul 
nous ont appris ce jour là, photo à l'appui (PHOTO 2) 
qu'il y avait eu deux Fous de Ba 
port lors des jours précédents et qu'ils étaient encore 
présents le matin même. Le second oiseau n'a pas 
été vu sur le bateau mais uniquement posé sur l'eau 
où perché sur une bouée, parfois sur celle située à 





large. Le bateau est amarré au 
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l'avant du Chris-Craft. Bien qu'aucune observation 
ne permette de l’affirmer catégoriquement, on peut 
penser que ces deux oiseaux étaient de sexes oppo- 
sés et ont formé (ou tenté de former) un couple. Les 
habitants de Port-Frioul les ont vu pêchant dans le 
port où d'importants bancs de muges pénètrent à 
cette saison, En vol, ils ont été houspillés à plusieurs 
reprises par des Goélands leucophées Larus cachin- 
nans, dont environ 2 000 couples nichent dans les 
zones naturelles de l'archipel. 

Après le 29 avril, aucun fou ne fut plus revu a 
Port-Frioul. 11 n’a pas été possible de déterminer 
quelle a été la cause de l'abandon du site, Il ne 
semble pas que celui-ci soit imputable à une quel- 
conque intervention humaine, les oiseaux, qui 
n'étaient pas passés inaperçus, ayant été immédiate 
ment « adoptés » aussi bien par les habitants de l'île 
que par les touristes qui pouvaient les observer des 
terrasses des bars et restaurants qui bordent le quai 











DISCUSSION 


D'après les reprises de bagues (voir par exemple 
WEIMERSKIRCH et al., 1985) ou, plus récemment à 
partir de l'analyse génétique (OVENDEN er al, 
1991), il apparaît que les oiscaux marins sont très 
philopatriques. L'occupation de nouveaux sites de 
reproduction par les oiseaux marins est peu 
fréquente et concerne le plus souvent des sites 
anciennement abandonnés ou proches d’autres 
colonies (STOREY & LIEN, 1985 ; KHARITONOV & 
SIEGEL-CAUSEY, 1988 ; PODOLSKY & KRESS, 1989 ; 
PoboLsky, 1990). Il existe des exceptions : parmi 
les Sulidue, on peut citer les tentatives récentes de 
nidification du Fou austral Sula serrator sur l'île St. 
Paul (Terres Australes et Antarctiques Françaises) 
(LEQUETTE ef al., à paraître), située à environ 4 000 
km à l'ouest de la plus proche colonie de l'espèce 
(DEL HoYo et al., 1992). Dans le cas qui nous 
intéresse, les colonies de Fou de Bassan les plus 
proches sont celles des Sept-Iles (Rouzie, Côtes 
d'Armor) et d'Aurigny (île anglo-normande 
d'Alderney) (CRAMP, 1977 ; Dir, 1982), situées « à 
vol d'oiseau », a 900 km au nord-ouest. 
L'installation de ce couple de fous loin de l'aire de 
nidification habituelle de l'espèce, qui se situe 
exclusivement dans l'Atlantique nord (CRAM 
1977 ; Dir, 1982), est exceptionnelle. Si on excepte 
le cas cité ci-dessus en Camargue (HAFNER et al. 
1982), aucune autre tentative de reproduction n'est 
connue en Méditerranée (A.M. PATERSON, in lit). 

Une tentative de nidification isolée est tout-à-fait 
inhabituelle chez un représentant de cette famille 











dont tous les membres sont hautement grégaires. 
Ainsi, dans le cas de la colonisation de l'île St. Paul 
par Sula serrator, si chaque tentative de reproduction 
n'a impliqué que 1-2 couples, 4-5 couples étaient 
présents sur le site de nidification (LEQUETTE et al., à 
paraître). Il convient de préciser cependant, que, pen- 
dant que les 2 Fous de Bassan s’installaient sur le 
Frioul, un minimum de 3 autres, tous adultes, fré- 
quentaient la rade de Marseille : ils ont été notés par 
de nombreux marseillais volant devant l'entrée du 
Vieux-Port du début du mois d'avril a la mi-mai (et 
en particulier au moment où les habitants de Port- 
Frioul observaient le couple cantonné dans le port). 
Leur comportement était aussi insolite que celui de 
leurs congénères de Port-Frioul puisqu'ils ont pénétré 
à plusieurs reprises dans le Vieux-Port où ils se sont 
même posés sur le quai le 7 mai (SCHMIT, 1993). 

Lors de tentatives d'occupation de nouveaux sites 
de reproduction par les différentes espèces de fous, 
un rôle attractif est joué par la présence sur ces sites 
de colonies d'autres oiseaux : Flamant rose en 
Camargue (HAFNER er al., 1982), Albatros à bec 
jaune Diomedea chrysostoma et Gorfou sauteur sub- 
tropical Eudyptes chrysocome moseleyi sur l’île St 
Paul (LEQUETTE et al. à paraître). Il est peu vraisem- 
blable que l'importante population de Goéland leu- 
cophée qui se reproduit sur le Frioul ait eu un tel 
effet sur ce couple de fous. Si tel avait été le cas, 
pourquoi ces oiseaux seraient-ils venus s'installer au 
milieu de Port-Frioul (seul endroit de l'archipel où le 
goéland ne niche pas) alors qu'il y a sur les deux îles 
de nombreux sites naturels très favorables pour abri- 
ter leur tentative de reproduction et qui sont occupés 
par le goéland ? 
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(CLUSION 


Bien des comportements de ce couple de fous 
sont aberrants et inexplicables. Que dire du choix 
d’un emplacement aussi hétérodoxe que le pont d’un 
bateau pour établir un nid, ce qui, à notre connais- 
sance, n’a jamais été signalé chez aucun Sulidae ? 
Pourquoi ces oiseaux ont-ils choisi de s'installer au 
milieu d’un port de plaisance, ce qui leur a impliqué 
de subir des dérangements incessants d'origine 
humaine ? 

Il est sans doute plus raisonnable de considérer la 
tentative de reproduction de ces Fous de Bassan sur 
un site aussi peu favorable comme une installation 
marginale et sans avenir d’un couple de jeunes adultes 
inexpérimentés que comme le début d’une véritable 
tentative de colonisation de la Méditerranée, en rela- 
tion avec l'augmentation des effectifs hivernants. S'il 
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est encore trop tôt pour se prononcer de façon défini- 
tive sur ce point, il n’en demeure pas moins que le 
caractère insolite de notre observation confirme qu'il 
existe, chez le Fou de Bassan comme chez de nom- 
breux autres oiseaux marins coloniaux (KHARITONOV 
& SIEGEL-CAUSEY, 1988 ; PODOLSKY & KRESS, 1989), 
une variabilité individuelle du comportement qui a 
certainement facilité la reconquête, voire l'extension 
de l'aire de répartition de l'espèce, comme cela a été 
constaté depuis 1930 (CRAMP, 1977 ; Dir, 1982). 
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3047 : HIVERNAGE DU GRÈBE JOUGRIS 
Podiceps griseigena EN CORSE 


Espèce rare dans l'ensemble de la France. En 
1936, l'inventaire des Oiseaux de France le signalait 
comme « étant rare et irrégulier d'août à mai, sur 
les eaux douces de l'intérieur et les côtes maritimes 
de France, surtout dans le nord » (MAYAUD 1936). 
À présent, moins de 50 individus sont habituelle- 
ment observés chaque hiver (en exeluant le lac 
Léman). Plus on s'éloigne vers le sud, plus l'espèce 
devient rare (CommEcy 1991), mais elle peut appa- 
raître jusqu'en Méditerranée, ce dont doutait 
MaAYAUD (op. cir.). En effet, espèce nordique et 
orientale (CRAMP & SIMMONS, 1977), la France est 
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située en limite méridionale de son aire de réparti- 
tion hivernale, Cependant, le nombre des oiseaux 
S’accroît lors des hivers rigoureux (COMMECY 1991). 
Nicheur exceptionnel en France continentale, 
comme en témoignent une nidification probable 
avant 1919 en Lorraine (CRAMP & SIMMONS 1977) et 
une nidification certaine en 1978 (TOSTAIN et al. 
1979). En Corse, l'espèce est rare (THIBAULT 1983) 
et elle n'avait jamais véritablement hiverné dans l’île 
avant nos observations. 

Dans le sud-ouest de la Corse (golfe d'Ajaccio) le 
Grèbe jougris n'avait été observé qu’une seule fois 
(un le 28 mars 1911, PARROT cité par THIBAULT, 
1983). Nous avons vu un exemplaire le 22 octobre 
1989, mais surtout par la suite, en 1992 un exemplaire 
fut noté du 11 mars au 11 avril. En 1993, un individu 
à Stationné du 5 janvier au 14 mars, puis deux du 18 
au 21 novembre suivant ; en 1994 un oiseau était pré- 
sent du 22 janvier au 20 février (dates extrêmes : 22 
octobre au 11 avril). Ces observations contrastent 
avec la grande rareté de ce grèbe dans le reste de l’île 
{mer et étangs littoraux). I s’agit done là d’une situa- 
tion atypique, mais il conviendra de remarquer que le 
Statut de cet oiseau a évolué en Méditerranée. 

Au 19%" siècle, il était signalé au Maroc et en 
Tunisie. Cependant, les mentions concernant sa nidi- 
fiction au Maroc à cette époque ne furent pas 
confirmées : de nos jours, il y est rare en hiver, 
comme dans l’ensemble du sud de la Méditerranée 
CHEM DE BALSAC & MayauD 1962). Plus près de 
nous, dans le sud de la France continentale, il est de 
plus en plus souvent mentionné depuis l'hiver 1984- 
1985. Par exemple, il est devenu plus régulier en 
‘amargue (DHERMAIN, cité par ISENMANN 1993). En 
Italie, il hiverne surtout dans le nord et le nord-est. I 
fut observé dans le nord-ouest et plus au sud, mais y 
demeure rare et reste occasionnel en Sardaign 
chaque fois avec de faibles effectifs (BRICHETTI, 
1980). Enfin, dans la péninsule italienne, on relève 
que la nidification y est douteuse dans le nord où 
quelques mentions figurent dans les travaux à titre de 
curiosité (BRICHETTI, 1980). En Corse, le statut de 
l'espèce reste done plus proche de celui relevé dans 
le sud de l'Italie continentale et de la Sardaigne, que 
de celui du sud de la France continentale. 
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3048 : NIDIFICATION DU GRAND CORBEAU 
Corvus corax SUR UNE HABITATION 





Située à 1160 mètres d'altitude, la ferme 
Marcilhac (commune du Bouchet-Saint-Nicolas ; 
Haute-Loire) est une construction typique des 
plateaux volcaniques du Devès : parallélépipède bas 
et allongé avec étable et grange superposées dans le 
prolongement direct de la maison, toiture à angle très 
ouvert, tuiles creuses, mur de blocs basaltiques de 
moyen appareil. Cet édifice qui est inhabité depuis 
longtemps, se dresse à la bordure d’un ancien marais 
maintenant drainé, totalement isolé au milieu des 
cultures de céréales et des pâturages d'été. Il se 
trouve actuellement dans un état de délabrement 
avancé et ne sera bientôt plus qu'un souvenir. Le 
pignon nord est encore préservé par un reste de toit. 
I1 dispose d’une lucarne dans laquelle un couple de 
Grands Corbeaux a construit une aire volumineuse à 
environ 10 mètres au-dessus du sol. En 1994, une 
nichée d’au moins 3 jeunes était à peu de jours de 
lenvol, le 30 avril (éclosion vers le 25 mars et ponte 
autour du 4 mars). 

Comme en France, le Grand Corbeau est en 
Haute-Loire un nicheur essentiellement rupestre qui 
occupe des parois naturelles et artificielles (carrières 
désaffectées) dans des secteurs reculés ou proches 
des habitations (un couple est installé sur le rocher 
en plein village de Polignac : un autre a niché dans le 
fameux dyke de la ville du Puy), à des hauteurs 
variées (minimum 6 mètres). Quelques uns sont 
installés sur des châteaux ruinés (BRUGIERE, 1985) : 
un nid est bâti sur une ancienne aire d'Aigles 
royaux ; un couple niche régulièrement dans un 








Source : MNHN. Paris 
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Puoro 1. Le site de Marcilhac. Une 
ferme isolée sur les plateaux volca 
niques du Devès, en bordure d'un 
ancien marais. 





The site at Marcilhac. An isolated farm 
on the Devès volcanic plateau, on the 
side of an ancient marsh 


Puoro 2. L'aire se trouve dans la 
lucarne nord (à droite). Celle du sud (à 
gauche) est trop petite pour une telle 
Construction: 





The nest in the northern dormer-windov 
(on the right). The southern one (on the 
lefi) is 100 small for such a construction. 


PHoto 3. Vue de l'extérieur. À cause 
de l'exposition du pignon, l'aire se dis- 
tingue difficilement, en dépit des cour 
lées de fiente 

Seen from outside. Due to the position of 
the gable-end, the nest is difficult to see, 
in spite of the colour of the droppings 


PHOTO 4. Vue de l'intérieur. Le reste 
de toiture de la grange n’est qu'une pro: 
tection illusoire contre les vents des pla- 
teaux. Seen from inside. 








Source : MNHN. Paris 
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puits de mine. donc sous terre ! De rares cas ont 
été notés sur d’autres supports : un sur pylône 
électrique (COCHET & FAURE, 1987) et au moins trois 
cas supposés ou tentatives sur sapins. 

Cocner (à paraître) mentionne très peu de 
nidifications sur supports exceptionnels ailleurs en 
France. Il ressort que les arbres sont très 
accessoirement utilisés (CUGNASSE, 1977 ; FRANÇOIS, 
1982), ainsi que les vieux châteaux (BAISSETTE, 
1983). Aucune installation sur habitation n'était 
apparemment signalée à ce jour. 

On peut se demander ce qui à poussé les oiseaux 
de Marcilhac à choisir un site aussi peu sûr et aussi 
inconfortable que cette vieille ferme (la lucarne est 
pleinement ouverte à la burle, le blizzard des 
plateaux). L'aceroissement de la population locale 
explique-t-il l'usage des sites de plus en plus 
marginaux 2° Certes, l'espèce est bien représentée 
dans les proches gorges de la Loire et de l'Allier, 
mais de nombreux sites restent encore disponibles 
en rochers. Les plateaux du Devès offrent un bon 
potentiel alimentaire aux Grands Corbeaux. Par 
contre, ils ne disposent d'aucune paroi favorable à 
l'installation de l'espèce. Ce couple d'originaux 
paraît done avoir opté pour l'abondance de 
nourriture plutôt que pour la sécurité. En réalité, 
malgré un repérage et une accessibilité faciles, l'aire 
jouit d'une certaine quiétude. A ces altitudes, les 
travaux agricoles débutent tard et perturbent donc 
assez peu la tranquillité des lieux au moment crucial 
du cantonnement et de la construction/restauration 
du nid, 














Si l'expansion de l'espèce se poursuit comme 
actuellement (Cocer G. : op.cil.), des cas de 
nidification sur supports inhabituels vont proba- 
blement apparaître à nouveau dans notre pays. 
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3049 : PREMIÈRE OBSERVATION DU 
CANARD SIFFLEUR D'AMÉRIQUE Anas 
americana EN GUYANE FRANÇAIS] 





Un Canard siffleur d'Amérique Anas americana 
mâle, en premier plumage nuptial, a stationné entre 
le 3 et le 10 janvier 1994 sur un lac artificiel en 
périphérie de la ville de Kourou en Guyane 
Française (52° 39° W/5° 09° N) 

Situé à l'entrée de la ville, le lac d'eau saumâtre 
d’une superficie de 2 km, communique avec la mer 
par un canal, et est alimenté en eau douce par des 
petites rivières. Le taux de salinité peu élevé permet 
le développement d'un herbier de surface en son 
centre, sur lequel était cantonné l'oiseau, et où il se 
nourrissait. 

Les observations effectuées à plusieurs reprises 
ont permis de mettre en évidence l'acquisition du 
premier plumage nuptial de ce jeune mâle. En effet, 
le front et le centre de la calotte étaient déjà blancs, 
les sous-caudales noires, le ventre blane, les flancs 
roux, mais les bandeaux étaient à peine apparents 
sur les côtés de la tête. 

L'observation en Guyane Française de cette 
espèce, originaire des grandes plaines d'Amérique 
du Nord, se place bien en dehors des zones 
d'hivernage habituelles qui s'étendent du sud des 
États-Unis à l'Amérique Centrale (An 
néerlandaises, Trinidad et Tobago), avec quelques 
observations occasionnelles en Colombie et 
accidentelles sur la côte du Venezuela. 

Cette observation constitue la première mention 
du Canard siffleur d'Amérique, la plus méridionale 
du continent sud-américain. Pour l'heure, elle ne 
semble pas révéler une modification notable de 
l'aire d'hivernage de l'espèce, mais reflète plutôt 
l'apparition d'un oiseau égaré, peut être entraîné à 
la suite de migrateurs de passage hivernant dans la 
région. Cette hypothèse est confortée par 
l'observation sur le même lac. le 12 janvier 1994, 
de quatre Sarcelles à ailes bleues Anas discors. 
espèce régulière mais peu fréquente en Guyane 
(TOSTAIx et al.). 














1 L'effondrement de la population alti-ligérienne eut lieu en 1830-1840. Jusqu'au début des années 1970, les effectifs 
stagnèrent, semble-t-il. De 15 couples en 1975. le nombre de nicheurs est passé à 30 couples en 1978 pour atteindre 
100/120 couples dix ans plus tard (Joubert 1992). En 1994, la population est de l'ordre de 150 couples. 
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3050 : DÉCOUVERTE DE LOGES CREUSÉES 
SOUS LA NEIGE PAR LE GRAND TÉTRAS 
Tetrao urogallus DANS LES PYRÉNÉES 


En France, de façon usuelle en hiver, certains 
tétraonidés creusent dans la neige des galeries menant 
à des loges individuelles ; ce comportement corres- 
pond à une stratégie d'économie d'énergie et proba- 
blement de protection envers les prédateurs (PULLIAI- 
NEN, 1981). Le Tétras lyre (Tetrao tetrix) dans les 
Alpes francaises (ELLISON et al. 1984 : OFFICE 
NATIONAL DE LA CHASSE, 1984), la Gélinotte des 
bois (Bonasia bonasia) dans le Jura (MONTADERT, 
comm. pers.) et dans les Alpes du Nord (LÉONARD, 
1985) creusent de telles loges pour y passer le jour et 
la nuit, hors des périodes d'alimentation, quand l'état 
de la neige le permet (MARIAKANGAS, 1986). 

Pour le Grand Tétras (Tetrao urogallus), la 
construction de loges est très rare en France selon la 
synthèse bibliographique de CATUSSE (1989) et reste 
exceptionnelle en Europe centrale et méridionale, où 
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les observations sont anecdotiques : GLAYRE & 
MAGNENAT (1981), par exemple, Suisse. Elle est au 
contraire commune en Scandinavie (MARIAKANGAS, 
1980 , MaRJAKANGAS er al., 1984) et dans le nord de 
la Russie (SEMENOV-TIAN-SANSKI, 1960 ; POTAPOV, 
1985, in MARJAKANGAS, 1986), 

Dans les Pyrénées, ce comportement est extrême- 
ment rare ; Citons : 

+ à deux reprises des tentatives infructueuses de 
creusement de tunnels dans les Hautes-Pyrénées 
(RINGEVAL & PELLIZARI, 1985) ; 

+ une observation d’un cog décollant du manteau 
néigeux par DUBARRY (comm pers.). 

CaTussE, MÉNONI & BRENOT ont retenu moins de 
10 présomptions de loges sous la neige sur plusieurs 
milliers d'observations hivernales de Grand Tétras 
(tas de crottes importants et regroupés sur la neige 
fondante, éloignés d’un perchoir potentiel). 

Le 20 janvier 1994, nous avons découvert 3 de 
ces loges creusées par des Grand Tétras sur le plateau 
de Beille (Ariège) et datant de la veille. Ces loges 
étaient constituées d’un trou d'entrée, d'une galerie, 
d’une loge sphérique et d’un trou de sortie et corres- 
pondaient parfaitement à ce qui est décrit dans la lit- 
térature (MARIAKANGAS, 1986). Dans les trois cas, 
elles étaient l'œuvre de cogs (d'après la taille des 
traces et des crottes), qui étaient arrivés en marchant. 

Un des igloos était situé à 1,5 mètre d’une piste 
de ski de fond. Deux de ces igloos étaient distants de 
mètres l'un de l'autre et le troisième de 100 
mètres des deux premiers, Le site utilisé est une 
pinède de Pins à crochet (Pinus uncinata) claire en 
versant nord, à 1830 mètres d'altitude, sur pente 
faible (2 cas) et nulle (1 cas). 

Notons que les conditions climatiques et d'ennei- 
gement étaient exceptionnelles : 


























F1G. 1. Coupe d'un igloo. 





Hole dug under the snow 

















Source : MNHN. Paris 
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TamLAU L- Principales caractéristiques des loges. 
Holes characteristics. 











Logen’1 Logen°2 Logen° 3 
Longueur 
du tunnel 150cm  130m 43cm 
Hauteur du 
trou de sortie 22 em 24 em 20 cm 
Largeur du 
trou de sortie 26cm 28cm 27cm 
Epaisseur de 
neige sur la galerie 16cm 15 em li em 
Epaisseur de 
neige poudreuse 60cm 60em 50 em 
Epaisseur totale 
de neige 120em 120em  IOem 





«il régnait une température moyenne de -12° C 
depuis 4 jours par rapport à une température 
moyenne habituelle à cette époque de -3° C (tempé- 
rature du plateau) ; 

+ l'enneigement était particulièrement important 
(hauteur de la couche neigeuse 100 cm, dont 60 em de 
neige poudreuse à la station de ski du plateau de 
Bcille). La dernière chute de neige datait de 2 jours. 

L'intérêt majeur de cette observation est que, 
lorsque les conditions requises pour le ereusement de 
loges (hauteur et qualité de la neige) se rapprochent 
de celles observées dans l'aire de répartition d'ori- 
gine de l'espèce (c'est-à-dire les forêts boréales 
scandinaves et russes), les Grands Tétras vivant très 
au sud de celle-ci ont conservé ce comportement 
adaptatif, tout en l’utilisant très rarement. 

La rareté d'un tel comportement dans les Pyré- 
nées (et en Europe du Sud en général) provient sans 
doute du fait que les conditions d'enneigement et de 
températures sont difficilement réunies (COUTURIER 
& CoUTURIER, 1980). Selon GLÜTZ VON BLOTZHEIM 
et al. (1973) et PULLIAINEN (1981), les hauteurs de 
neige requises pour le creusement de loges sont de 40 
em pour la poule et de 50 em pour le coq. Dans les 
Pyrénées, les périodes prolongées de températures 
négatives sont rares (on note très souvent des tempé- 
ratures positives en milieu de journée) ; de ce fait, la 
consistance de la neige est souvent inappropriée au 
creusement de galeries. D'autre part, le besoin de 
protection thermique est certainement moindre, 

Carusse (1989) a décrit l'utilisation d'abris 
hivernaux sous des branches basses de conifères 
comme comportement de substitution palliant proba- 
blement le manque de conditions appropr 
creusement de loges. 

















$ au 
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3051 : PREMIÈRES NIDIFICATIONS RÉUS- 
SIES DE LA GRANDE AIGRETTE Egretta alba 
EN FRANCE, AU LAC DE GRAND-LIEU 





The Great White Egret Egretta alba jirst bred suc- 
cessfully in France in 1994, in the Lake Grand-Lieu. 
Two nests were found in May, which respectively 
produced one and two (and perhaps three) fling 
oung. Probably three pairs bred because another 
Young was seen near the colony in June, with the 
Young of other nests. The tree-nesting colony was 
mixed with Ardea cinerea, A. purpurea, Egretta g: 
zetta, Bubulcus ibis, N. nycticorax, Phalacrocorax 
carbo and perhaps Spatula leucorodia. This breeding 
site is 1400 km from the nearest one in Europe, in 
Lake Neusield in Austria. 








INTRODUCTION 


Si l'on excepte l'ex-URSS, dont la population 
est estimée entre 12 000 et 16 000 couples (MARION 
et al. 1995), la Grande Aigrette est l'un des ardéidés 
les plus rares d'Europe, présent dans quelques pays 
seulement, avec des effectifs assez mal connus. Dit 
Hoyo et al. (1992) mentionnent seulement 550 
couples, mais ce chiffre est probablement largement 
sous-estimé. Les pays avec les nombres les plus 
importants sont la Hongrie, avec 162 couples en 
1976, dispersés en 14 colonies, mais qui compterait 
environ 500 couples actuellement (MARION er al. 
1995), l'Autriche avec 200 à 300 couples entre 
1959 et 1987 (GRULL 1988) et encore 250 en 1992, 
mais 450 couples en 1993, tous localisés sur le lac 
Neusield (RANNER in MARION et al. 1995), enfin le 
delta du Danube en Roumanie qui serait par contre 
en très fort déclin, tendance amorcée avant même 
1986 où l'on comptait encore 700 couples (GREEN 
1992, HArNER 1995). Les autres pays n’ont que des 
populations relictes : 10 couples en Grèce en 1986 
(CRIVELLI et al. 1988). 10 dans l’ancienne Yougo- 
Slavie (LUKAC 1990), et probablement quelques 
couples sporadiques en Albanie et en Bulgarie. 
L'espèce a niché pour la première fois aux Pays- 
Bas en 1977 (PoorTER 1980), mais la population est 
restée faible (2 à 4 couples, KOFFIBERG comm. 
pers.). L'espèce a également niché récemment en 
Jtalie (DEL YOYO er al. 1992) 

En France, la reproduction de l'espèce n'a jamais 
été mentionnée dans la littérature, et les apparitions, 
limitées à la période hivernale, étaient extrêmement 
rares jusqu'en 1960, date à partir de laquelle l'hiver- 
nage est devenu occasionnel, puis régulier à partir de 
1978 (SaRDIN 1984). D'abord cantonné à l'Est de la 
France et en Camargue, l’hivernage s'est progressi- 
vement étendu aux grandes régions d'étangs en 1977- 
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81 : Dombes, Sologne, Brenne, puis jusqu'aux 
rivages atlantiques (SARDIN 1992). Mais les effectifs 
ne sont conséquents que dans l'Est (jusqu'à plusieurs 
dizaines) et en Camargue, où 100 individus hiver- 
naient en janvier 1992 (KAYSER er al. 1992) et 210 
en février 1993 (KAYSER in HArNER 1995), année où 
deux Grandes Aigrettes ont été observées en plumage 
nuptial fin avril par E. COULET puis une en juin par 
Voisin & Voisix (1994). Par contre. au lac de Grand- 
Lieu, l'hivernage n'a débuté qu'en 1986, avec des 
effectifs faibles : 1 seul individu en mars 1986, 
aucun durant l'hiver suivant, puis un individu en 
septembre et novembre 1987. jusqu'à 3 individus 
ensemble durant l'hiver 1988-89, et jusqu'à 6 durant 
l'hiver 1989-90 : les effectifs hivernants baissent 
ensuite avec seulement 4 Grandes Aigrettes au maxi- 
mum durant l'hiver 1990-91, puis 3 l'hiver suivant : 
par contre, l'hiver 1992-93 voit une nette remontée 
avec 8 individus ensemble début novembre, et 7 indi- 
vidus ensemble jusqu'au 17 mars, Mais durant l'hiver 
1993-04, seuls 2 individus seront notés (BORET, 
comm. pers. et L.M.): 

La découverte de la reproduction réussie sur ce 
Site en mai 1994 est donc particulièrement remar- 
quable et confirme une nouvelle espèce nicheuse 
pour la France. 


DESCRIPTION DE LA NIDIFICATION 


La découverte de deux couples nicheurs est inter- 
venue le 22 mai 1994 lors de la treizième journée de 
recensement exhaustif des colonies de Hérons cen- 
drés qui s'étendent sur 2000 ha de forêts flottantes 
inextricables de saules et d'aulnes. Une visite le 18 
mai près d'une colonie qui n'existait pas en 1993 
avait permis d'observer un adulte en vol. Le premier 
nid découvert contenait 4 jeunes âgés respectivement 
de 14 jours, 14 jours, 8 jours et 7 jours, mais le der- 
nier-né venait juste d'être tué par ses frères, par des 
coups de bec sur la tête. Ce comportement est très 
répandu chez cette espèce, chez qui il peut concerner 
22 % des jeunes aux U.S.A. (Mock 1984). Les 
jeunes aigrettes, facilement distinguables des Hérons 
cendrés en raison de leur peau très verte, leur be 
jaune et leurs plumes et duvet blancs, ont été munis 
de bagues colorées destinées à suivre leurs déplace- 
ments ultérieurs. À 5 mètres de là, un autre nid 
contenait deux jeunes nouveaux-nés (de la veille et 
du jour-même). et deux oeufs. La ponte du premier 
couple remontait donc au début du mois d'avril, et 
celle du second vers le 20 avril 

Lors d’une seconde visite de baguage le 5 juin, ce 
nid ne contenait plus qu'un jeune, et deux oeufs 
clairs. Le premier nid ne contenait plus que deux 





















Source : MNHN. Paris 
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jeunes, mais il n’est pas exclu que le troisième se soit 
dissimulé hors du nid (cf. infra). Cette mortalité au 
nid est semblable à celle qui à été observée sur la 
quasi-totalité des nids de Hérons cendrés cette année 
à Grand-Lieu, qui n’ont produit qu'un ou deux jeunes 
à l'envol en raison des conditions alimentaires (chute 
progressive du stock de poissons depuis plusieurs 
années) et météorologiques très défavorables. 

Les deux nids étaient construits dans des Saules 
cendrés (Salix arocinerea), à 1,50 m de hauteur, sur 
une île encore inondée située au centre du lac. Ces 
nids étaient situés parmi une quinzaine de nids de 
Hérons cendrés dont la phénologie de reproduction 
était très étalée (œufs jusqu'à jeunes proches de 
l'envoi). Environ 180 couples d'Aigrettes garzettes, 4 
couples de Hérons bihoreaux, plusieurs couples de 
Hérons garde-bœufs (entre 6 et 10 probablement) et 
35 couples d’Ibis sacrés (cf. MARION & MARION 
1995) occupaient aussi la colonie, à un stade moins 
avancé que les Grandes Aigrettes. Un peu plus loin 
nichaïent 80 couples de Hérons pourprés et, de l'autre 
côté. environ 130 couples de Grands Cormorans. Une 
tentative de nidification de Spatule blanche a aussi 
peut-être eu lieu. Cette colonie mixte exceptionnelle 
abritait donc pas moins de 8 ou 9 espèces coloniales 
Deux jours plus tôt, nous avions également aperçu 
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non loin de Ià un Ibis falcinelle très farouche, appa- 
remment en livrée immature (mauvaise condition 
d'observation cependant), puis un adulte en plumage 
nuptial (le même ?) dans la colonie le 23 juin. Il s'agit 
du premier cas signalé à Grand-Lieu, à une date où les 
observations sont exceptionnelles en France 

Le 23 juin, les deux jeunes Grandes Aigrettes du 
premier nid était volantes, et celle du second nid 
était toujours présente, en compagnie d’un adulte. Le 
26 juin, la présence des trois jeunes a été confirmée. 
L'un des adultes s’alimentait tous les jours depuis le 
9 juin sur le même site d'alimentation distant d'un 
kilomètre, jusqu’au 20 juin où il a été rejoint par 4 
autres Grandes Aigrettes. Le 4 juillet, ce site d’ali- 
mentation comptait 5 adultes, et deux jours plus tard 
2 adultes et 5 jeunes, dont 4 bagués couleur et 1 non 
bagué, ce dernier ayant déjà été vu sur un autre site 
d'alimentation le 22 juin (REFBER, comm. pers.). 














DISCUSSION 

Les observations d'adultes et de jeunes faites 
début juillet hors de la colonie sont surprenantes car 
la présence des 4 jeunes bagués contredit la dispari- 
tion du troisième jeune de la première nichée consta- 
tée le 5 juin, et confirmée par la suite par la présence 
de deux jeunes seulement dans le nid le 26 juin. S'il 
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Notes 
n'y à pas eu erreur d'observation le 6 juillet, on peut 
émettre l'hypothèse que ce troisième jeune était pro- 
bablement tombé à terre, mais qu’il a pu survivre en 
ramassant les nombreuses proies perdues par les 
nichées d'Ibis sacrés et d'Aigrettes garzettes. 
L'absence de prédateurs sur cette île rend plausible 
cette survie, qui aurait été impossible ailleurs. La 
présence d’un cinquième jeune non bagué est tout 
aussi troublante, et témoignerait d’un troisième nid 
avec un seul jeune qui aurait échappé au recense- 
ment. La présence d'un cinquième adulte le 4 juillet 
renforce cette hypothèse. À moins qu'il ne s 
dans les deux cas de migrateurs précoces, ce qui 
serait étonnant en raison des dates habituelles d'arri- 
vées des migrateurs à Grand-Lieu : 22 septembre en 
1987, 20 décembre en 1988, 7 décembre en 1989, 
ler octobre en 1990, 9 septembre en 1991, 3 sep- 
tembre en 1992 et 14 septembre en 1993 (BORET, 
comm. pers.). 

On peut conclure qu'au moins 10 Grandes 
Aigrettes étaient présentes à Grand-Lieu début juillet 
1994, dont 5 adultes, ces oiseaux concernant très 
probablement tous des nicheurs et des jeunes nés 
localement, Deux couples et peut-être trois ont niché 
avec succès. Il n’est cependant pas totalement exclu 
que l'espèce ait tenté de nicher à Grand-Lieu en 
1993, en raison du nombre inhabituel d'adultes 
encore observés en mars (7, cf supra). La discrétion 
des adultes observés en 1994, et la similitude totale 
des nids et des oeufs avec ceux des Hérons cendrés, 
rendent très plausible cette éventualité. Mais l'obser- 
vation des jeunes en cas de succès ne serait pas pas- 
sée inaperçue.La nidification de la Grande Aigrette à 
Grand-Lieu marque un bond de 800 km vers l'Ouest 
par rapport aux nidifications isolées des Pays-Bas. 
Par rapport à la population austro-hongroise dont 
sont très probablement issues les Grandes Aigrettes 
hivernant en France, et par conséquent celles de 
Grand-Lieu, le bond représente au minimum 1400 
km si l'on prend la population la plus proche située 
au lac de Neusield, sur la frontière austro-hongroise. 
I1 s'agit d'un lac qui présente beaucoup de simili- 
tudes avec Grand-Lieu, de même d’ailleurs que le 
site de nidification hollandais d'Oostvaardersplassen, 
Situé près du Zuiderzee. Outre ces similitudes phy 
siques, il s'agit dans les trois cas de sites de nidifica- 
tion de spatules, et pour Oostvaardersplassen et 
Grand-Lieu de colonies importantes de Grands Cor- 
morans. L'attractivité de Grand-Lieu pour ces 
oiseaux et pour les ardéidés. due en partie à sa tran- 
quillité, peut aussi expliquer cette progression éton- 
nante de la Grande Aigrette jusqu'aux rivages atlan- 
tiques, sans étape intermédiaire, qui s'était déjà 
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produite avec la spatule (MARION & MARION 1982) 
et avec le Grand Cormoran (MARION 1983). Ces trois 
exemples d'expansion montrent que les notions 
développées récemment en écologie du paysage sur 
l'importance des continuités d'habitat (corridors) 
doivent être fortement relativisées pour les oiseaux 
ux, pour qui l'attractivité de congénères où 
d'espèces voisines permet des sauts considérables à 
travers un continent, Mais le cas de la Grande 
Aigrette et de la spatule diffère de celui du Grand 
Cormoran, pour qui la pression démographique 
considérable dans les pays d’origine peut expliquer 
de tels sauts (MARION 1994). Il s’agit en effet de 
deux espèces considérées comme en danger en 
Europe, avec des populations relictes, distribuées en 
tâches très éloignées les unes des autres. Il est ten- 
tant d'y voir l'effet d’un repli général sur quelques 
zones refuges, dû aux conditions défavorables de 
l'environnement. Mais la Grande Aigrette représente 
un cas encore plus étonnant que la spatule, dont les 
individus hollandais connaissent tous la Basse Loire 
pour y transiter obligatoirement en migration, ce qui 
peut favoriser les installations. Pour la Grande 
Aigrette, seuls quelques rares individus parviennent 
jusqu'aux rivages atlantiques en migration, et ce 
depuis peu. Ce n’est pas le cas en Camargue, et 
l'absence de reproduction réussie malgré la forte 
présence de l'espèce est tout aussi étonnante que la 
nidification à Grand-Lieu, On ignore totalement les 
raisons du changement migratoire observé depuis 
1960. Jusque là, les Grandes Aigreties migraient vers 
le sud, pour hiverner sur les côtes de l'Adriatique 
jusqu'en Grèce (Kuuk 1955), avec une petite partie 
de la population poussant encore plus au sud 
jusqu'en Israël ou en Égypte, tandis que d'autres 
oiseaux restaient hiverner en Autriche et Hongrie 
lorsque les eaux n'étaient pas prises en glace. La 
migration croissante vers l'ouest, et l'hivernage de 
plus en plus fréquent en France ont commencé bien 
avant le récent renouveau démographique. Cepen- 
dant, le comportement très territorial de cette espèce 
sur les zones alimentaires, y compris en hivernage, 
est incontestablement un facteur favorisant la disper- 
sion géographique des individus. 
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Note de la Rédaction : Depuis 1991 la Grande Aigrette tente de nidifier sans succès en Camargue. En 1994, 2 à 3 
nids avec adultes en position de couveurs n'ont pas abouti à une réussite de la reproduction (O. PINEAU Viva voce). 
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ALDERTON (D.) 1992. Parrots Whirtet Books. 128 p. ill 
couleur par J. Cox, Londres.- Ce petit livre traite essen- 
tiellement de la biologie des Psittacidés dans leur milieu 
naturel. Les sujets abordés sont ; origine, découverte, 
classification, plumage, coloration, habitat, nutrition. 
commerce et protection. Is ne sont pas traités d’un point 
de vue général mais au contraire sous la forme d'une 
succession d’anecdotes. Cet ouvrage est de ce fait assez 
décousu, mais écrit dans un style vif et de lecture aisé, il 
renferme en peu de pages, nombre de données forts inté- 
resantes. En replaçant l'oiseau dans son milieu, ce livre 
constitue un complément appréciable aux ouvrages 
consacrés aux oiseaux dits de volière 











EX. 


AXELL (H) 1992, Of Birds and Men. 284 p, ill, 14,95 £ 
‘The Book Guild, Lewes.- Ce livre concerne essentielle- 
ment l'historique de la création de deux réserves (Dun- 
geness et Minsmere ainsi que les souvenirs de nom- 
breux voyages à l'étranger en particulier à Malte où 
l'auteur a pu constater que Ia Situation est toujours 
catastrophique. Ces mémoires assez décousus ont 
cependant un certain intérêt historique. 
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BeINTEMA (A.) 1991. Breeding ecology of meadow- 
birds (Charadrijformes) : implications for conservation 
and management. 127 p. ill. Thèse Université de Gro- 
ningen, Pays-Bas. Rassemblement de publications 
groupées en 8 chapitres, pour la soutenance d'une thèse 
de doctorat et relatives à l'écologie et à la reproduction 
des limicoles nicheurs dans les prairies et polders de 
Hollande. Les facteurs déterminant les dates de nidifica 
tion, le succès de reproduction, la croissance et la survie 
des poussins sont finement analysés et montrent bien à 
quel point l'intensification de l'élevage (drainage, 
charge en bovins, herbicides sélectifs, apports 
d'engrais) est préjudiciable à la plupart des espèces qui 
nichent dans les prairies. Des règles de gestion et de 
conservation pour ces limicoles importants et caractéris- 
tiques sont présentées et viennent à point pour une prise 
en compte dans les nouvelles préoccupations environne- 
mentales de la politique agricole européenne. 

















J-M.T 
BRETT (I..) 1991. The mountain and the migration. À 
guide to Hawk Mountain. 114 p, ill. 12.95 $. Comell 
University Press Ithaca/London, Cet ouvrage est une nou- 
velle édition d'un guide (publié en 1986) des rapaces 
diurnes en migration, observés dans la réserve de Hawk 
Mountain dans les monts Appalaches aux États-Unis. La 





géomorphologie des monts Appalaches ainsi que les 
Migrations des rapaces diurnes et leur détermination en 
sont les principaux sujets. Deux appendices ont été 
tés à cette nouvelle édition : le premier consact 
nutrition des rapaces est trop sommaire mais le second 
consacré aux comptes annuels des rapaces diurnes en 
migration post-nuptiale, à l'observatoire nord de la 
réserve, de 1934 à 1990, est du plus grand intérêt 











CV. 
BUR1ON (P.) 1991. The pocket guide 10 Birds of Pre 
of North America, 142 p, non relié, ill. couleur, 6.95 £. 
Dragon's World, Limpsfeld.- Ce petit ouvrage qui se 
veut être un guide des rapaces d'Amérique du Nord, 
présente un texte bien trop succinet pour être utilisable 
et les représentations graphiques se limitent en général 
au mâle adulte perché sur une branche. Cet ouvrage qui 
comprend également les rapaces du Mexique, semble 
plutôt être un prétexte, pour éditer quelques planches en 
couleurs dont certaines ne manquent pas de qualité 
v. 





BURTON (R.) 1992. Bird Migration. 160 p.. Ill. 
16.95 £. Arum Press.- Cet ouvrage attrayant et bien 
rédigé, débute par une introduction, où l’auteur explique 
ce qu'est la migration et poursuit par un chapitre consa- 
cré aux différents types de déplacements aviens. Faisant 
suite à ces deux chapitres généraux, l’autre partie 
aborde le sujet par ordre chronologique au cours de cinq 
chapitres intitulés : la préparation au voyage, comment 
trouver le chemin, les plans de vols, l'habitat en hiver et 
le retour. La partie purement descriptive des migrations 
est accompagnée de commentaires biologiques et écolo- 
giques chaque fois que les connaissances le permettent 
Cet ouvrage. essentiellement consacré au migrateurs 
européens et nord-américains, renferme en peu de 
pages, un très grand nombre de données exposées avec: 
clarté. L'illustration, qui comporte de nombreuses pho- 
tographies en couleurs ainsi que des cartes et des gra- 
phiques également en couleurs, est d'excellente qualité. 
Finalement si les ouvrages concernant les migrations 
sont nombreux ; ce dernier rédigé à l'intention du grand 
public fait partie des meilleurs. 
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CHAUVET (M) & OLiviER (L.) 1993. La biodiversité, 
enjeu planétaire. 415 p. ill. Sang de la Terre, Paris.- À 
l'heure où tout le monde parle de la conservation de la 
biodiversité et où une multitude d'ouvrages en anglais 
fleurissent sur ce thème. il était temps que des scienti- 
fiques français, d'ailleurs entourés des avis de collègues 
compétents, donnent à un large public français un pano- 
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rama sérieux des enjeux qui se cachent derrière cette 
notion à la mode. Les bases scientifiques et les implica- 
tions naturelles de la biodiversité sont d'abord évoquées, 
ainsi que les problèmes posés par la gestion des res- 
sources génétiques. Mais plus de la moitié de l'ouvrage 
est ensuite consacrée aux stratégies de protection, aux 
différentes approches de lu conservation actuelle dans 
tous ses aspects biologiques, socio-économiques et poli- 
tiques. Les grands débats internationaux et les projets de 
conventions sont bien sûr passés en revue, avec pour 
finir une large vue d'ensemble des perspectives nätio- 
nales et internaitonales. On peut ne pas être d'accord sur 
tout mais ce large tableau mérite d’être lu et éclairera 
sûrement tous ceux qui ne sont pas profondément impli- 
qués dans cette problématique moderne. 
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CurrreNDEN (H.) 1992.— Top birding spots of Southern 
Africa. 421 p. ill. £ 14.95, Southern Book Publishers, 
Halway House.- Ce guide des meilleures localités pour 
observer les oiseaux, couvre la majeure partie de 
l'Afrique australe, En effet, il concerne toute l'Afrique 
du Sud, la Namibie, le Botswana, le Zwaziland ainsi 
que le Zimbabwe. Pour chacune des 127 localités recen- 
ses, le biotope et les voies d'accès, cartes à l'appui, 
sont rapidement décrites. Un paragraphe particulier est 
consacré aux espèces rares ou particulièrement intéres- 
santes pour d'autres raisons. Enfin une check-list com- 
prend les espèces susceptibles d'être observées au cours 
d'un séjour de 2 à 4 jours. Cet ouvrage, résultat d'un 
véritable wavail d'équipe, constitue un document pré- 
cieux pour tout ornithologue voyageant dans ces pays. 
Cv 


Cook (M.) 1992. The birds of Moray and Nairn. 263 p 
£ 8.95, The Mercat Press. Endinburgh.- Cet ouvrage 
traite de l’avifaune de deux petits districts côtiers situés 
en Écosse ; Moray et Naim. Après une brève description 
géographique, toutes les espèces ayant été observées dans 
la région sont étudiées par ordre systématique. L'accent 
est mis sur la présence des oiseaux selon les saisons et sur 
les données quantitatives. Les références historiques sont 
nombreuses. L'ouvrage bien illustré par des dessins en 
noir et blane, et agrémenté de quelques photos également 
en noir et blanc, a évidement surtout un intérêt local. 
C.v. 








CorTreuL HOULE (M.) 1991. Wings for my flight. The 
Peregrine Falcons of Chimney Rock. 185 p. 12.50 £, 
Addison-Wesley publishing compagny INC, Paris.- Les 
aventures et mésaventures de deux étudiantes observant 
durant une saison le comportement d'un couple de Fau- 
con pèlerin dans un environnement humain hostile. 








DELIN (H.) & SVENSSON (L.) 1993. Photographic guide 
10 the birds of Britain and Europe. 288 p. ill. Hamlyn, 
Londres. Réédition en paperback de cet excellent clas- 
sique (paru aussi en français chez Bordas) qui est aussi 
le meilleur guide actuel des oiseaux d'Europe utilisant 
les photos comme illustrations (plus de 1300 au total, 
uès bonnes et représentatives). Texte descriptif détaillé, 
cartes en couleurs précises. Pas de changement apparent 
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par rapport à la révision de 1990. Le format assez grand 
gêne toujours son emploi sur le terrain. 
I-M.T, 


DuGaN (P.) ed. Werlands in danger. 192 p. ill. Mitchell 
Beazley, Londres. Après le succès des trois précédents 
atlas mondiaux de la conservation des grands types 
d'habitat chez le même éditeur (forêts tropicales, océans, 
déserts), celui-ci présente avec un égal bonheur un pano- 
rama mondial des grands milieux humides et les pro- 
blèmes de conservation qu'ils rencontrent. Sont d'abord 
présentées les caractéristiques des divers milieux 
humides, ce qu'ils représentent encore dans le Monde, 
les adaptations des êtres vivants à leurs contraintes, leurs: 
rôles écologiques, leur utilisation par l'Homme ; les dan- 
gers qui les menacent et leur régression générale 
L'essentiel de l'ouvrage est ensuite consacré à une des- 
cription des principaux milieux humides à travers le 
Monde, région par région, à leur gestion et à leur conser- 
vation, Magnifiquement illustré de photos et cartes en 
couleurs, très bien documenté, cet atlas est une introduc- 
tion à recommander vivement, surtout à tous ceux qui 
s'intéressent à l'étude et à la protection des oiseaux 
d'eau, qui sont en général l'élément le plus embléma- 
tique de ces milieux si menacés. Le traitement équilibré 
des différentes régions permet aussi de mesurer l'intérêt 
respectif des diverses zones humides à travers le Monde. 
J-M.T. 














Feek-ELSTON (C.) 1991.- Ravensong. À natural and 
fabulous history of raven and crows. 208. 13,95 £, ill. 
mb. Northland Publishing, Flagstaff. Cet ouvrage traite 
des espèces américaines du genre Corvus, essentiellement 
de la Corneille d'Amérique et du Grand Corbeau. Plus de 
la moitié de l'ouvrage est consacré aux contes, légendes 
et croyances aussi bien indiennes qu'européennes ayant 
trait à ces oiseaux. La législation les concernant et leur 
place dans la littérature sont également évoquées. La fin 
du livre est plus scientifique avec des données concernant 
la biologie et le comportement provenant en majeure par- 
tie des études bien connues de L. KILHAM et de B. HEIN- 
RICH. L’illustration de L. ORMSBY est excellente. 
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FLeGG (1.) 1992.— Green guide. Birds of Britain and 
Europe. 104 p, ill, 4,50 £. New Holland, Londres.- 
Voici un mini guide dans lequel ne figure que les 150 
espèces les plus communes. Son principal avantage est 
son prix. Sérieux et bien illustré il peut être utilisé par 
des débutants. 





CV: 


FREDRICKSON (L.H.), BurGer (G.V.), HAvERA (S.P.), 
Grager (D.A.), KirBy (R.E.) & TAYLOR (T.S.) Eds. 
1990. The 1988 North American Wood Duck Sympo- 
sium. 390 p. il. Saint-Louis, Missouri, (Available from 
A. Wiseman, Gaylord Memorial Lab., RL 1, Box 185 
Puxico, MO 63960, USA).- Ensemble de 52 articles 
sélectionnés issus du dernier symposium sur ce Sympa 
thique canard américain (dit Canard branchu, Aix 
sponsa). Hs couvrent l'historique, le statut, la dyna- 
mique de population, la biologie, l'écologie et la ges- 
tion. Ce volume constitue en outre un bon exemple de 
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ce qu'on peut réunir comme éléments pour gérer et 
conserver au mieux une espèce gibier. 
JMT, 


GirON PENDLETON (B.) ed. 1989-1900. Proceedings of 
the Western Raptor Management Symposium and 
Workshop. 216 p. ill Scientific and Technical Series n° 
12, 13, 14, National Wildlife Federation, Washington. 
Volumineuse collection de 124 communications pré- 
sentées aux 3 symposiums sur la gestion des rapaces de 
l'Ouest américain tenus en octobre 1987 à Boise, en 
mai 1988 à Syracuse et en septembre 1988 à Blacks- 
burg. La plupart des sujets intéressant les rapaces sont 
abordés, depuis les synthèses générales sur l'écologie 
des rapaces jusqu'au statut détaillé de toutes les 
espèces en passant par la détermination des caractéris- 
tiques des habitats de chacune et les principes de ges- 
tion de ces habitats qui en découlent ainsi que les tech- 
niques de restauration à mettre en oeuvre. On y 
trouvera également des études sur les différentes 
menaces qui pèsent sur les rapaces, notamment 
l'impact des activités humaines, sur les techniques de 
recensement et de suivi des populations, l'éducation du 
public, la législation. Chaque grande partie est suivie 
du résumé des discussions qui ont eu lieu et qui com- 
plètent utilement les interventions des orateurs. Impos- 
Sible à lire en entier mais chacun y trouvera un intérêt 
particulier tant sont variés les thèmes traités. 
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GooprLLow (P.) 1992. Projects with birds. In asso- 
ciation with the British Trust for Ornithology. 128 p. ill 
£ 12.99, The Crowood Press Ldt. Ramsbury, Marlbo- 
rough, Wiltshire SN8 2HR.- Cet ouvrage explique com- 
ment débuter en ornithologie (tenir des notes, le maté- 
riel nécessaire) et également, ce qui est beaucoup plus 
original, comment conduire une étude ornithologique 
intéressante. L'auteur expose ses idées sous forme 
d’une soixantaine de projets. Il décrit de façon simple et 
conerète ce qui est intéressant à observer et les moyens: 
d'y parvenir, Le but de ce livre est de permettre à l’orni- 
thologue amateur d’aller plus loin que la simple déter- 
mination des espèces dans la mesure où il dispose de 
temps et de patience. Cet ouvrage qui fourmille d'idées. 
comprend aussi bien des projets pouvant être menés à 
bien par un observateur seul comme ceux concernant la 
nutrition, la reproduction ou encore l'enregistrement des 
chants d'oiseaux que des projets faisant partie d'un tr 
vail d'équipe tel que les recensements de populations où 
encore la mise au point des atlas (atlas des oiseaux 
nicheurs, atlas des oiseaux en hiver ). Ce livre est a 
recommander aux ornithologues débutants pour lesquels 
il sera un guide précieux et peut-être aussi une source 
d'inspiration. 











Cv 


HaNsaRD (P.) & SILVER (B.) 1991. What bird did 
that ? 64 p. £ 5,99, phot Grub Street, Londres.- Voici 
un guide des fientes d'oiseaux, et pas n'importe le 

quelles : celles qui s'écrasent sur le pare-brise des voi- 
tures. Il paraît que c'est intéressant, et même esthétique. 
mais oui ! Les auteurs décrivent d’ailleurs une méthode 
pour les récolter à l’aide d’un film de plastique dont je 














doute qu’elle soit appréciée par la police de la route. 
L'ouvrage débute par une « topographie », qui distingue 
les « splerds », les « sploods », les « sklaps » et autres 
« schplutz », puis donne une série d'une quarantaine de 
photographies théoriquement destinées à permettre 
l'identification des auteurs des différents types de 
« splays », et ne semble pas en fait d’une grande utilité. 
En particulier les écologistes qui aimeraient souvent 
bien savoir de quelle ou quelle espèce proviennent les 
excréta qu'ils rencontrent sur le terrain n'en tireront 
rien. Un ouvrage sans intérêt, sinon folklorique. 

IF V. 











HARRIS (A.), TUCKER (L.) & VINICOMBE (K.) 1992.— 
Identifier les Oiseaux. 224 p. Delachaux & Niestlé, 
Neuchâtel. Cet ouvrage solidement relié et de format 
pratique est la traduction du déjà fameux « Bird identifi 
cation », dont au moins deux éditions sont déjà sorties 
outre-Manche. 11 diffère de l'original ce qui concerne 
les répartitions, les auteurs ayant judicieusement insisté 
sur les données continentales plutôt que sur les britan- 
niques, mais de façon succincte. Quelques notes sui 
l'habitat ont aussi été ajoutées, et les noms scientifiques 
sont systématiquement employés dans les titres. La tra- 
duction est excellente, à quelques fautes d'orthographe 
près, et on y retrouve les qualités de l'original. Pour 
ceux qui ne connaissent pas celui-ci, il convient de sou- 
ligner que cet ouvrage ne traite que des problèmes 
d'identification trop compliqués pour être examinés in 
extenso dans les guides usuels : séparation d'espèces 
très proches, de stades jeunes, de plumages d'éclipse. 
Les Charadriiformes et les Passereaux s'y taillent la part 
du lion. Il est cependant axé sur l'avifaune des Iles bri- 
tanniques, et j'aurais pour ma part aimé qu'il traite aussi 
des espèces méditerranéennes ou orientales Il manque 
aussi, à mon sens, de données pour déterminer l'oiseau 
mort où en main. Les planches sont belles, et plutôt 
mieux venues que celles de l'exemplaire de l'édition 
originale en ma possession. Un ouvrage appelé à rendre 
de grands services sur le terrain, et que tout ornitho- 
logue devrait se procurer. 



































JÆV. 


HENDRICKSON (IL) 1992. Raprors, Birds of Prey. 86 p. 
ill. Chronicle Books, San Francisco. Présentation géné- 
rale et abondamment illustrée de photos en couleurs des 
rapaces diurnes et nocturnes (morphologie, biologie, 
comportements, menaces, facteurs de diminution et de 
conservation). Les exemples sont presque uniquement 
d'espèces nord américaines, le texte simple mais doci 
menté pour un public non spécialiste. Bonne introduc- 
tion à la vie des rapaces des régions tempérées. 














M.T. 


HoLr (HR.) 1992. À birder's guide 10 the Rio Grande 
Valley of Texas. 189 p. $ 19.45 (livre non relié ; les 
pages sont retenues par une spirale), ABA (American 
birding association) birdfinding guide. Toutes les zones 
abritant une riche avifaune et situées dans la partie 
texane de la vallée du Rio Grande (fleuve frontière entre 
les États-Unis et le Mexique) sont décrites, cartes à 
l'appui, dans ce petit ouvrage. La région étudiée est 
vaste, car elle comprend la vallée de la rivière Pecos, le 
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plateau Edward et la région d'Austin. En fin d'ouvrage 
le lecteur trouvera la liste des vertébrés de la région 
{poissons mis à part) accompagnée d'une ligne concer- 
nant leur habitat. Cet ouvrage, fruit de tout un travail 
d'équipe, est une nouvelle édition entièrement révisée 
du guide de JA. LaNE paru en 1971. 

Cv. 


HoLMEs (D.) & Nasu (SL) 1990. The birds of Java and 
Bali, 96 p, 24 pl. couleur, 6.95 £. Oxford University 
Press, Singapour (seconde édition).- Sous des apparences 
prometteuses, ce petit guide est assez décevant. Seule- 
ment 112 espèces de l'avifaune de Java et Bali sont illus- 
trées, assez maladroitement, en couleurs, et six autres en 
noir et blanc. Cent-vingt autres sont uniquement décrites 
dans texte, on est loin des 433 espèces recensées dans ces 
deux îles. Le texte dévolu à chacune de ces espèces est 
souvent tellement succinct qu'il n'est pas d'une grande 
utilité, Quoiqu'il en soit et faute de mieux, ce petit 
ouvrage sera certainement d'une utilité aux ormitholo- 
gistes qui visitent cette partie du monde, au moins en ce 
qui concerne les espèces les plus communes et les plus 
voyante: 








Cv. 


HUGHES (R.N.) ed. 1993. Diet selection. An interdisci- 
plinary approach to foraging behaviour. X+ 221 p. ill 
Blackwell Scientific Publications, Londres.- Le choix de 
la nourriture par les animaux est un élément crucial de 
leur fonction dans les écosystèmes. Des règles de déci- 
sions dans le comportement de chaque individu aux 
conséquences finales sur la richesse spécifique des biocé- 
noses, ce livre offre une-vue d'ensemble cohérente des 
phénomènes liés à la sélection des proies chez une 
grande variété d'organismes : apprentissage, modes de 
recherche, détection, tactiques, préférences, niches et rôle 
des différentes contraintes, telles que compétition, vulné- 
rabilité aux prédateurs mais aussi faim, digestion. Bien 
sûr, la notion d'optimisation reste omniprésente mai 
cette théorie est largement dépassée pour essayer de don- 
ner au sujet le caractère interdiciplinaire qu'il mérite. 


J-M.T. 














JONSSON (L.) 1994.— Les Oiseaux d'Europe, d'Afrique 
du Nord et du Moyen Orient. 559 p. ill. Nathan Paris. 
Signalons l'adaptation française (par des ornithologues 
éminents qui en garantissent la qualité) de cet excellent 
guide de détermination des oiseaux d'Europe. Bien qu'il 
soit un petit peu plus volumineux que d'autres guides 
analogues, c'est à mon avis le meilleur guide actuelle- 
ment disponible, celui en tout cas dont les planches sont 
les plus belles et bien souvent les plus complètes. 








M.T 


JorDAN (W.R.), GiLpin (M.E.) & ABER (1.D.) eds 
1992. Restoration ecology. À synthetic approach to 
ecological research. IX+342 p. ill, Cambridge Univer- 
sity Press, Cambridge. Réédition de ce classique de 
l'écologie appliquée, paru pour la première fois en 
1987. Il expose surtout les grands principes de l'écolo- 
gie et de la restauration et les opportunités qu'offrent 
les expériences de restauration de milieux ou de recréa- 
tion d'écosystèmes. La dégradation ou la disparition 
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des habitats naturels rendent cette science de plus en 
plus à la mode et les oiseaux sont souvent parmi les 
premiers bénéficiaires de ces opérations qui touchent 
les milieux les plus variés. Il est dommage que cette 
réédition n’ait pas été réactualisée car les publications 
dans ce domaine se multiplient rapidement. 

I-MT. 


KAWANABE (H.), COHEN (JE) & IwasakI (K.) eds 
1993. Mutualism and community organization. Beha- 
vioural, theoretical and food-web approaches. XH+426 
p- ill. Oxford University Press, Oxford. Les études sur 
la biodiversité insistent de plus en plus sur le nombre et 
l'intensité des interactions entre espèces et sur leur 
importance dans la structuration des communautés. 
C'est l'objet même de ce livre multi-auteurs dont le fil 
conducteur n'est pas vraiment le mutualisme au sens 
exact du terme. Etudes de cas, approches théoriques et 
synthèses analysent tour à tour l'influence directe et 
indirecte des comportements sociaux, de la prédation, 
de la compétition et des relations symbiotiques sur 
l'organisation des communautés animales et sur les 
mécanismes de coexistence entre espèces. Ce n'est pas 
une mise au point exhaustive sur les conséquences de la: 
complexité des réseaux d'interactions au sein des com 
munautés, mais c’est un panorama utile des recherches 
actuelles dans ce domaine. 








I-MT. 


KENT (M) & CokER (P.) 1992. Vegetation description 
and analysis. À practical approach. X +363 p. ill. CRC 
Press, Boca Raion et Belhaven Press, Londres.- Il est 
utile de signaler ici cet ouvrage pourtant destiné à des 
botanistes. En effet, il rendra service aux chercheurs 
qui entreprennent un travail d'écologie où la descrip- 
tion quantitative de la végétation et de sa structure est 
souvent nécessaire. Il présente très clairement les 
méthodes de mesure de la végétation, puis les analyses 
statistiques qui s’y rapportent, sans entrer dans les 
détails superflus pour le non spécialiste. Ces traite- 
ments de données (diversités, distributions, classifica- 
tions. ordinations) sont bien souvent analogues à ceux 
qu'on applique aussi aux peuplements animaux. Les 
plus classiques sont détaillés avec des exemples per- 
mettant à quiconque, même dépourvu d'expérience 
préalable, de les utiliser. Les programmes d'ordinateurs 
plus complexes qui sont maintenant d'usage courant 
sont largement expliqués. Ce manuel peut done être 
recommandé vivement à tout ornithologue qui veut 
analyser ses données avec rigueur où démontrer 
l'influence des paramètres de végétation sur un peuple- 
ment d'oiseaux, la sélection de l'habitat d'une espèce 
ou son comportement de chasse par exemple. 

















L-M. 





LirriemeLb (C.D.) 1990.- Birds of Malheur National 
Wildlife Refuge, Oregon, 294 p. 15.95 $, ill. n/b. Ore- 
gon State University Press. Cet ouvrage donne des 
informations principalement sur les dates d'arrivée et de 
départ des oiseaux migrateurs observés dans la réserve 
du lac Malheur et la région avoisinante. Chaque année, 
à l'automne et au printemps. des centaines de milliers 
d'oiscaux y font une halte de quelques jours. Ce lac, 
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ainsi que ceux des alentours, sont alimentés par des 
cours d'eau qui ne vont pas à la mer mais débouchent 
dans ce que les américains appelle le « Malheur Harney 
lakes bassin », un relais de toute première importance 
pour l'avifaune migratrice de l’ouest américain. Mal- 
heureusement ce milieu uès original, car en partie alca- 
lin, n'est décrit qu'en quelques pages et les données 
quantitatives concernant les oiseaux sont ès partielles 
Cet ouvrage souligne cependant l'importance pour la 
conservation des espèces, de préserver non seulement ce 
lac, déjà mis en réserve, mais également tous les autres 
situés dans cette région par ailleurs semi-aride. 














€. V. 


MrrcHaM (T.) 1992. Rutland breeding bird atlas. 139 P; 
ill. n/b, 8,50 £, Spieel Pres - Cet atlas des 
oiseaux nicheurs du Rutland, petite région située entre 
Birmingham et la Mer du Nord, comprend 109 espèces 
Une page avec carte de répartition est consacrée à chaque 
espèce, Les 117 carrés qui subdivisent toute la région étu- 
diée de 1988 à 1900 n'ont que 2 km de côté. En fin 
d'ouvrage on trouve des comparaisons avec d'autres atlas 
locaux de Grande-Bretagne ainsi que la liste des 70 
espèces non nicheuses observées dans la région 








carga 





OLENDORFR (R.R.) 1993. Sutus, biology and manage 
ment of Ferruginous Hawks : a review. Raptor Res. and 
Tech, Asst. Cen., Special Report, 84 p. ill. US dept 
Interior, Bur. Land. Manag., Boise, ID.- Les espèces 
menacées, ou susceptibles d'être officiellement classées 
comme telles, donnent lieu aux États-Unis à de nom- 
breuses études souvent publiées sous forme de rapports 
par l'un des organismes dépendant du Ministère de 
l'Intérieur, Ils sont en général remarquablement exhaus- 
tifs and détaillés. Celui-ci concerne la Buse rouilleuse : 
distribution et effectifs, causes de déclin, densités, 
reproduction, régime alimentaire, impact des différentes 
activités humaines, recommandations pour la conserva 
tion de l'espèce et recherches à développer 




















J-MT. 


PEARSON (B.) & BURTON (R.) 1991. Birdscape. 160 p. 
ill. £ 15.95, Harper Collins. London.- Ouvrage destiné à 
mettre en valeur les peintures et dessins de B, PEARSON 
tout en illustrant quelques unes des plus belles régions 
encore sauvages de Grande-Bretagne ; à savoir les 
Marais et plaines inondables de l'est de l'Angleterre, le 
pays de Galles, le nord de l'Écosse, les landes du Dor- 
set, les falaises du Cornwall ainsi que les petits chemins 
campagnards du Norfolk, L'illustration est magnifique 
et le texte de R. BURTON intéressant. 





Cv. 


Peresonx (B.G.) & Rice (D.L.) 1991. The Ohio bree- 
ding bird atlas. 416 p. ill. The Ohio Department of 
Natural Resources, Columbus. La réalisation de l'Atlas 
des oiseaux nicheurs de l'Ohio a té un gros travail qui 
a nécessité la participation 500 observateurs de 1982 à 
1987 et de nombreuses années de travail de la part des 
deux coordinateurs. L'étude porte sur des carrés de 5 
km de coté qui ne couvrent pas toute la surface du terri- 
toire étudié, comme c'est le cas en France ou en Grande 











Bretagne, mais seulement une partie, les carrés étant 
disposés de façon aléatoire, avec cependant un système 
de correction qui leur assure une répartition assez uni- 
forme. S’ajoute, aux 764 carrés étudiés, 113 zones. 
choisies pour leur intérêt ornithologique et analysées à 
part, Dans cet atlas chacune des 182 espèces nicheuses 
de l'Ohio dispose d'une double page, comportant d'un 
coté sa photo en noir et blanc ainsi qu'une analyse de sa 
répartition et de l'autre coté la carte de répartition. En 
fin de livre on trouve une courte description de la région 
avec de nombreuses photos en noir et blane, illustrant 
les divers biotopes. 

CN. 


PETERSON (R.T.), Mourrort (G.) & HOLLOM (P.A.D.) 
1993.— Birds of Britain & Europe. 481 p. IL, 14.99 £ 
Harper Collins, London.- La cinquième édition du grand 
classique « Birds of Britain and Europe » vient de 
paraître. Le texte a été entièrement réérit et les cartes 
de répartition revues avec la collaboration d'un nouvel 
auteur, D.L.M. WALLACE, bien connu pour sa 
compétence en matière d'identification de l'avifaune 
européenne. Les descriptions des espèces difficiles à 
séparer, telles que certains Rapaces où Charadriidés, ont 
été considérablement approfondies et un paragraphe 
spécial sur les confusion possibles leur a été ajouté. Le 
texie à également été revu dans le but de permettre la 
détermination de sous-espèces identifiables sur le 
terrain, Enfin l'avifaune introduite et « ferale » à été 
prise en considération. Le nombre total d'espèces 
décrites est de 698 dont 171 accidentelles. L'illustration 
très abondante concerne 548 espèces, représentées à 
l'aide de 1520 illustrations en couleurs, De nombreux 
plumages d'éclipse ainsi que ceux de femelles et de 
juvéniles ont ainsi pu être figurés. En outre, un nombre 
important d'oiseaux ont été représentés posés et en VO. 
Les planches en couleurs ont toutes été redessinées et 
cette dernière édition en compte 19 nouvelles. La petite 
flèche caractéristique des guides « Peterson » est 
toujours présente et toujours aussi pratique pour 
l'identification rapide de l'oiseau dans la nature. Ce 
guide est avant tout un guide d'identification, et si la 
représentation graphique cède parfois le pas à d'autres 
guide en matière d'esthétique, elle demeure excellente 
par son caractère didactique. On peut regretter la 
iypographie un peu petite (contrepartie à l'abondance du 
texte) et les couleurs de fond des illustrations, La 
traduction en français de cette nouvelle édition est 
maintenant parue. CV 




















POTTER (Ch.), COHEN (IL) & JANGZEWSKI (D.) eds 
1993. Perpectives on biodiversity : case studies of 
genetic resource, conservation and development 
XXII14+245 p. ill. AAAS Press, Washington. La 
conservation de la biodiversité est devenue une préoc. 
cupation majeure. Chercheurs, gestionnaires. orgu- 
nismes internationaux et protecteurs tentent par leurs 
approches respectives de ralentir l'érosion constante 
des richesses naturelles. Cet ensemble de 12 études de 
cas très différents et de 5 chapitres de synthèse brosse 
un tableau assez représentatif des problèmes concrets 
qui se posent et des solutions possibles qui sont téntées. 
L'approche globale est d'abord celle de la conservation 
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de ressources génétiques particulières dans le contexte 
du développement durable à tous les niveaux face aux 
intérêts divergents des partenaires en cause. Chaque cas 
tente de répondre aux trois questions : mesurer la perte 
de diversité dans les habitats naturels, présenter un 
mode de gestion qui permette la conservation de cette 
biodiversité et enfin étendre son applicabilité à des 
milieux similaires hors de la région étudiée. La gestion 
de systèmes plus ou moins anthropisés tient compte de 
leurs valeurs biologiques respectives lesquelles sont 
estimées d'abord indépendamment, puis en fonction de 
leurs implications socioéconomiques 














J-M.T. 


Power (D.M.) 1993. Current ornithology. Vol. 10. 
X1V4383 p. ill. Plenum Press. New-York.- Six longues 
synthèses composent le dixième volume de cette série 
désormais classique. Le premier montre l'importance 
de l'histoire phylogénétique dans l'existence de cer- 
taines particularités telles que l'incubation et l'élevage 
des jeunes par le mâle chez les ratites et les tinamous, 
la grandeur maximum de pontes et la polyandrie chez 
les limicoles, l’utilisation de trous chez trois groupes 
d'oiseaux, l'incubation nocturne par les mâles de pics 
et de coucous, et enfin la nidification communautaire. 
Le second chapitre est une longue comparaison intra et 
intercontinentale de la structure trophique des commu- 
nautés de rapaces avec une abondante bibliographie Sur 
les régimes alimentaires. Le troisième chapitre synthé- 
tise les méthodes matricielles de caleul des paramètres 
démographiques dans les populations d'oiseaux. Le 
quatrième chapitre est une revue de l'importance de la 
pêche nocturne et de l'activité nocturne au nid chez les 
oiseaux de mer et les ardéidés avec une discussion des 
avantages possibles de ce comportement et des adapta- 
tions qu'il nécessite. Le cinquième chapitre analyse la 
composition des peuplements de forêt décidue et les 
causes des différences inter-régionales le long du gra- 
dient de la richesse croissante du sud vers le nord dans 
l'est des États-Unis, suivi d'une comparaison avec le 
Venezuela, Le dernier chapitre décrit en détail les diffé- 
rentes étapes du développement morphologique chez 
les oiseaux. 











JMT. 


RAMADE (F.) 1993. Dictionnaire encyclopédique de 
l'Ecologie et des Sciences de l'Environnement. XW + 
822 p. ill. Ediscience , Paris.- Le développement rapide 
de l'écologie et la prédominance de la langue anglaise 
dans ce domaine rendaient nécessaire un tel ouvrage 
notamment pour les étudiants, le public motivé et les 
chercheurs aux spécialisations souvent étroites. Son 
ambition était grande et les contraintes imposées par la 
production d’un livre de taille raisonnable ont dû l'être 
aussi, C'est à la fois un lexique, donnant les significa- 
tions des termes, et une encyclopédie traitant les princi- 
paux sujets de façon plus ou moins longue. Au total, 
5.000 termes en 3.800 entrées sont cités, ce qui repré- 
Sente, de l'aveu même de l’auteur, à peine la moitié du 
vocabulaire total relatif à l'écologie. Le choix des 
entrées est néanmoins judicieux et couvre bien l’essen- 
tiel des domaines de l'écologie. Il serait trop facile de 
vouloir épiloguer sur telle ou telle définition, explication 














ou synthèse. Là encore le pragmatisme et les nécessités 
d'une publication touchant un large public ne pouvaient 
permettre d'entrer dans les détails ni dans les arguties de 
spécialistes, d'ailleurs pas toujours d'accord entre eux. 
La clarté et la simplicité du texte, accompagné de nom- 
breuses illustrations, sont des qualités majeures de ce 
dictionnaire. Le nombre des références croisées et des 
différents index (écologie fondamentale, écologie appli- 
quée, sciences de l'environnement, taxonomie, biogéo- 
graphie) en facilitent l’utilisation. Enfin le lexique des 
traductions anglaises de chaque entrée sera un outil très 
apprécié, bien que l'équivalence française de certains 
termes soit délicate à trouver et parfois peu satisfaisante. 
Cette première version est sans doute destinée à des 
remaniement périodiques, au fil des rééditions succes- 
sives qui ne manqueront pas, comme tous les livres pré- 
cédents de F. RAMADF, preuve d'un succès incontestable 
et du vide qu'ils comblent dans la littérature française. 
Tout ce qui existait jusqu’à présent dans notre langue 
était beaucoup plus restreint et modeste (Vocabulaire 
d'écologie de Darr & Gopron, Vocabulaire étholo- 
gique de HEyMER, Dictionnaire de géologie de Fou- 
cauLr & RaouLT, Glossaire d'écologie fondamentale de 
DuquEr) 














J-MT. 


RAMAMOORTHY (T.P.), BYE (R.), Lor (A) & Fa (1) eds 
1993. Biological diversity of Mexico : origins and dis- 
tribution. XXXIX+812 p. ill. Oxford University Press, 
New-York.- Cet épais volume de synthèse est à la hau- 
teur de la richesse biologique du Mexique. Rassemblés 
par groupes faunistiques et botaniques et par probléma- 
tiques (histoire, biogéographie, influence de l'Homme, 
conservation), cet ensemble de chapitres multi-auteurs 
offre un large panorama de la diversité, de l'origine et 
de la distribution des principales composantes de la 
faune, de la flore et des milieux de ce pays très varié qui 
pas seulement à la charnière des zones tempérées 
et tropicales mais est aussi un centre de spéciation et 
d'endémisme important. L'avifaune est bien sûr analy- 
sée en détail, synthétisant la distribution de 773 espèces 
nicheuses terrestres dans 35 régions géographiques et 23 
types d'habitats, le tout visualisé par plusieurs cartes et 
cladogrammes. C'est une source de références précieuse 
pour tous ceux qui s'intéressent au Mexique, à sa faune 
et à sa flore, 











JIMT. 


RANDALL (C.J.) 1991. À colour ailas of diseases & 
disorders of the domestic fowl & turkey. 175 p, ill, cou- 
leur, 35 £. Wolfe Publishing Ltd. Cet atlas est rédigé à 
l'intention des vétérinaires en vue de leur permettre 
d'établir un diagnostic, à l’aide de photographies en 
couleurs. Il s’agit le plus souvent de trouver la cause de 
la mort d'un oiseau domestique (poule où dinde) par 
une dissection post mortem, parfois en utilisant des 
coupes histologiques. Les soins éventuels ne sont pas 
indiqués dans ce livre, Cette nouvelle édition, entière- 
ment revue, cite un plus grand nombre de maladies que 
la première et de nombreuses photographies en couleurs 
sont nouvelles. 
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EN BREF... 





M Les Premières Rencontres Ornithologiques 
Européennes “Aviculture et conservation : de 
la théorie à la pratique” se tiendront Le samedi 
12 novembre 1994 de 13h15 à 20h00 à 
l'Auditorium Auria-Mercure à Arras (62). 
Contact : Dr. Didier Leportois, 10 avenue À. 
Briand, F-03200 Vichy 


M Dans le cadre d'un programme de suivi à long 
terme d’une population de Vautour fauve (Gyps 
fiulvus) d'origine pyrénéenne, des individus juvé- 
niles ont été marqués en vallée d'Ossau : deux 
bagues blanches surmontant une bague numéro- 
tée Museum Paris à la patte gauche et 3 bagues 
colorées à la patte droite. 27 oiseaux ont été ba- 

iés en 1993 et 45 en 1994, Toutes observations 

d'oiseaux marqués sont à transmettre à Michel 

Leconte ; l'historique de l'oiseau contrôlé sera 

envoyé par retour de courrier (une fiche de ter- 

rain est disponible pour les naturalistes ayant la 
possibilité de faire des observations suivit 

Contact : Michel Leconte, Université de 

Bordeaux 1, Centre d'Ecologie Montagnarde de 

Gabas, F-64440 Laruns (Tél. : 59.05.32.11). 














M Avis publié dans le Bulletin de Nomenclature 

Zoologique : Avis 1764.— Anas arcuata 
Horsfeld, 1824 (couramment Dendrocygna ar- 
cuata ; Aves, Ansériformes) ; le nom spécifique 
est conservé. 
Contact : Internationale Commission de 
Nomenclature Zoologique, clo The Natural 
History Museum, Cromwell Road, London SW7 
5BD, UK (Tél. : 071.9389387). 





M First International Conference on the Biology 
and Conservation of Albatrosses se tiendra en 
août (date non précisée) à Hobart en Australie. 
Contact : Graham Robertson, Australian 
Antarctic Division, Channel Highway, Kingston, 
Tasmanie, Australie 7050 (Tél. : 61.02.323.337 
- Fax 61 02 323 351). 








tiendra du 5 au 11 août 1995 à Asuncié au 


Paraguay. 
Contact : Naney Lôpez de Kochalka, Museo 
Nacional de Historia Natural del Paraguay, 
Sucursal 19, Campus Central XI, Paraguay 
(Tél. : 595-21 50 50 75). 





M Tous les habitants de l'Europe traversent au moins 
une fois dans leur vie le col de l'Escrinet. Dès 
1995, une vieille demeure construite dans la tra- 
dition ardéchoise pourra recevoir des exposi- 
tions, une présentation d'espèces et une vidéo- 
thèque sur la biologie des oiseaux migrateurs. 








Contact : CORA Ardèche, Maison des 
Associations, F-07000 Privas (Tél. : 75-64-79- 
90) 


M Devant la situation préoccupante de l'ensemble 
des grands rapaces en Turquie, Birdlife 
International a décidé de lancer un recense- 
ment pour 1994 et 1995. Tous les sites poten 
tiels doivent être explorés au cours du prin- 
temps-été 1994, et devant l'importance de la 
tâche, le FIR, qui souhaite s'associer à ce tra- 
vail, demande la participation d’ornithologues 
compétents. La synchronisation et l’organisation 
des différentes équipes seront effectuées par 
Contact : Borja Heredia de Birdlife Cambridge 
(Borja Hekebia, Action Plans Coordinator, 
Birdlife, ICBP, 32 Cambridge Road, Girton, 
Cambridge CB3 OPI, UK. Tél. : 223.773.18). 








M Zranspyr 1994 Dans le cadre de son étude de la 
migration transpyrénéenne (du 15/07 au 15/11). 
Organbidexka lance un appel aux ornithologues 
de France et d'Europe. Observateur débutant où 
confirmé, venez nous rejoindre sur les cols du 
Pays-Basque. 

Contact : OCL, F-64190 Jasses (Tél. : 59 66 20 
95) 


M La création d'ESOPE en automne 1993, va per- 
mettre de mieux connaître l'éthologie en France, 
ainsi que de promouvoir ses applications. Ces 
dernières sont nombreuses dans les domaines de 
protection de la nature mais souvent négligées 
faute d'informations et de moyens. 

Contact : Association ESOPE, 17 B3 rue 
d'Ormesson, F-93800 Epinay-sur-Seine (Tél. : 
49.40.38.85) 














M Marquage d'Oies naines : Depuis 1989, 103 
Oies naines ont été munies de colliers colorés. 
Toutes informations concernant la couleur et le 
numéro du collier, le site d'observation, la 
date... sont recherchées. 
Contact : WWE Finland, Uudenmaankatu 40, 
00120 Helsinki Finlande (Tél. : 358 0 644 511 - 
Fax : 358 0 602 239). 











M L’Aigle serpentaire de Madagascar : Considéré 
comme lun des six oiseaux les plus rares du 
monde, ce rapace n'avait jamais été photogra- 
phié et n'avait que rarement été vu depuis 1930 
date à laquelle un spécimen avait été obtenu et 
conservé en musée. Le 2 novembre 1993, une 
expédition a réussi à capturer un individu, de 
nombreuses mensurations ont été prises, une 
bague a été posée, puis l'oiseau a été relâché. 
Contact : The Peregrine Fund, 5666 West 
Flying Hawk Lane, Boise, Idaho 83709 USA 
(Tél. : 208 362 3716 - Fax : 208 362 2376). 
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ANCIENS FASCICULES ALAUDA 





OISEAUX DE 
Nous disposons encore d'anciens fascicules des GUYANE 
années 1929 à 1993. Voici quelque S 





disponibles. 

260 F + 30 F port 

2203. J. PINEAU er al. (1976/1).— Notes sur les of- 
seaux hivernant dans le nord-ouest du 
Maroc: 

2239. M. Mékar et al. (1976/4).- L'orientation as- 
tronomique des animaux : premiers éléments 
d'une nouvelle théorie 

2241. 1.-F. Voisin (1976/4).— Observations sur les 
Pétrels géants de l'île aux Cochons (Archipel 
Crozet). 

2498. C. Henry (1982/2).- Etude du régime alimen- 
taire des Passereaux par la méthode des col- 
liers. 

2509. P. Yésou (1982/3).- Les Limnodromes 
Limnodromus griseus et L. scolopaceus, 
identification, synthèse des données fran- 


4 pages 
format 16x24 
250 illustrations 
en couleur 
(photos, dessins 
de S. NICOLLE 
et cartes). 






OISEAUX 
DE 
CAMARGUE 


çaises. 

2511. O. FERNANDEz (1982/3).— Sur la cohabitation 
de nidification entre goélands et puffins. 

2522. Pu. LEBRETON (1982/4).- Quelques remarques 
d'ordre écologique et biologique formulées à 
propos des Gallinacés européens. 


124 F + 20 F port 


à 





160 pages 
format 16x24 


Le prix de chaque fascieule est de (+ port 13 F) D Et 


(1) prix pour les sociétaires à jour de leur cotisation 





en couleur 
(photos, dessins 
de S. NICOLLE 
et cartes) 


+ Pour les années antérieures à 1950 90 Fou 70 F (1) 
« Pour les années 1950 à 1979 15 F ou 50 F (1) 
+ Pour les années 1980 et suivantes 65 Fou 50 F (1) 
+ Pour les numéros 1987 à 1992 (4) 100 Fou 50 F (1) 




















; anne eo ATLAS DES 
DES OISEAUX DE FRAN AE NRA 
* < OISEAUX DE ï 
EN HIVER FRANCE E DEPUIS 1929 DANS ALAUDA, 
HIVER CLASSÉES PAR INDEX 
350 F + 28 F port THÉMATIQUES 
575 pages 
format 20/27 Alauda 1929-1972 : L'exemplaire 80 F 
illustrations de Œ port 13 F) 
M. Cambrony, Alauda 1973-1991 : L'exemplaire 100 F 
J. Chevalier, € port 13 F) 
F. Deshordes Les deux répertoires 160 F 
$. Nicolle & ( port 18 F) 
P. Vanardois 
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